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ầ DTí oriđLeu t. JhV Ctrl ủl uu 

lỂỈ/ĩe-t- ^/$o-nđ'Ce>'ứ‘b' 

Ayant ưintention cPédiier en fascicule votre 
tnẻmoỉre sur « La Langue Annamite » qui avaỉt 
obtenu un prix au Concours Littẻraỉre organỉsẻpar 
le ịournal « La Patrie Annamite » en 193Ậ-iy35 3 
uous me demandez de présenter ce travaíl qui va 
paraítre en ĩibrairie « 

ơest avec plaisir que ị’accède à votrẹ désir* d'au~ 
tant plus que ịe ỷaisaỉs moi-même partỉe du Jury 
du toncours en question et que j’aỉ en ainsL ưoccasi- 
on de lirepotre mémoire en manuscrit ct de ĩapprỀ- 
cỉer> 

Vous (tĩỉoaerai-ịe que ịẻtais ểgalement respotĩ - 
sabỉe đu su ịct choi sỉ qin\ de tous CPIIX teỉenus par 
ĩe ịournaỉì ẻtait celui quỉ me lenaỉt le plus à coeur ? 
'Pétais curieux de Sữvoirce que penserơỉtĩa ieuneẻlì- 
te Ỉnleĩiecỉuelle annamíle~de Vavenir de cette lanọuè'- 
natỉonale ả la dẻỊense et ỉlỉustration de ỉaquelle ịe 
m’ẻtais voué depuis de& annẻes. 



ĩ.es manuscrits présentẻs au ịournal sur cette 
question, de ualeur inégale, ĩẻmoỉgnent tous du mổ- 
me souci de sauuegarder malgrẻ tout notre idiome 
maternel, de la même Joi en sa pérennitẻ et en son 
dẻveloppement . 

Uìmpression que ị'ai tctirẻe de leur lecture était 
rẻconỷortante. 

Nos ịeunes amìs sonl prêts à traưaiỉỉer avec 
nous pour qne la langue annamile ne meure pas, 
pour qu’elle ne soit pas rẻduite à un sỉmple patois , 
pour qủelle ait la place qui lui revient comme lan- 
gue nationale đun peuple de 20 mỉllions d’hommes. 

Cette lanque subit en ce moment une proỊonde 
ẻưolulỉon. Ceite évolulion ne laisse pas d’ềtre quel- 
que peu désordonnéc . II nous appartient de la cana- 
lỉser, de ưorienter dans le sens le plus conỊorme à 
notre gẻnie naiional 

Mais une langue quỉ a produìt un chef-d’ceuvre 
comme le « Kiều » ne peut pas disparaítre* 

Je rẻpèterai ici ce que ị’ai dit tant de fois : 

« Truyện kiều còn, tiếng ta cỏn ; tiẽng ta cỏn, 
nưởc ta CÒI1 » 

(’Tant que vivra le « kiều », vivra notre langue; 
tant que uiura notre langue, vivra notre pays ). 

PHAM-QUYNH 



AVERTISSEMENT 


ưouvrage que nous publions aujourd’hui sous le tiLie 
« Essqì sur ƯEuoluíion de la langue Annamite » a ẻté pré- 
senté au Concours Littéraire organisẻ par le journal « La 
Patrie Annamilc » en 1934-1935. Le sujet ẻtait : 

“ Quel se ra 1'avenir de la langue annamiỉe ? Sera-t-elle com- 
plètement dominée par ie tranẹais comme elle le fut jusqu’ici par 
les caractères chinois ? Pourra-t-il y avoir une vériỉable litterature 
nationale annamite ? Quelles seront les conditions de son existence 
et de son développement ? ” ( 1 ) 

11 110US a semblẻ cepenđant que le problèmè de la 

langue ỊannamiLe appelle un développement d’une portée 

plus génẻrale que celle incluse dans le cadre du sujet ainsĩ 

posé. Tel est Tobjet du prẻsent ouvrage. 

* 

( í ) V. Appendice . 
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I. — Situatỉộn JỞSI Rpobième 


Le problème de la langue an na mi te rentre dans le cadre 
d'un autre beaucoup plus vaste et plus compliquẻ : ceỉui 
de 1'évoluỉion de notre peupl^s^l^ne te pose pas à rheure ac- 
tuelle avec autant d'acuité que^dansìes domaines poliỉique ou 
économique, on peut dire qu'il se sỉtue sur le plan le plus gẻnérql, 
le plus dégagé de tout parỉicularisme. En effet, tandis que d'une 
part, des velléités politiques commencent à s'affirmer et à s’affronter, 
et que d autre part, les intốrêts économiquès risquent damener des 
contradictions au sein même de la socỉété annamite, le problồme 
de la langue possède le privilège de rester spéciíiquement natio- 
nal en Cô sens qu’il se présente sous le même aspect à tous les 
Annamites conscients de 1'avenir de leur pays, quelles que soient 

leurs convictions et leur condition sociale. 

V 

Depuis une quinzaine d’années r le nombre des publications 
en langue annamite augmente considérablement. Livres et párỉo- 
diques se multỉplient à travers tout le paySf alimentent nos librqiries, 
font monter des journaux eỉ des maisons d edition. La presse et 
les livres en Quôc-ngu, déjà en íaveur dans les classes cultivées, 
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ont pẻnétré profondément dans la masse du peuple, apporỉant à 
chacun les idées et les faits du Ịour. Cest là un signe que le public 
a prỉs 1'habitude de lire et de s f informer dans sa propre langue ỉ 
sỉgne aussỉ que nos intellectueỉs, ceux de la vieỉlle génération, 
imbue de culture chinoise, com me ceux de la nouvelle, íormée à 

rẻcole occidentale, se sont ỉnỉẻressés sérieusement au sort dể notre 
langue natỉonale. 

Peu à peU| dans la socỉeté, monte une nouvelle aristocratle 
de la plume, moins idéaliste eỉ mo‘ns homogène, plus turbulente 
et plus prẻtentieuse, mais plus acỉĩve eỉ plus entreprenanỉe que 
Tancienne arisỉocratie du pinceau à laquelle e!ỉe s'est subsỉìtuée. 
Dans cette jeune phalange d’écrivàns ( de journaiisỉes f de poèỉes 
et de romanciers, ceux qui meỉtent ỉeur» alents au Service de la 
^angue maternelle sont de beaucoup lớ plus grand nombre. Si 
tous ne sonỉ pas arrivés aux honneurs et à ỉa gloire, la plupart du 
moins se sont fait une situation conv^nable, paríoỉs lucrative, et 
Ịouissent de 1’e.itime publique, pour peu qu ils connaissent leur 
métier ou qu'ils soignent leur art. 

Cette iangue qui avait été jusqu’ici déiais^ee par 1’élite, 
se voit aujourd’hu' ouvrir les portes des ẻcoles : elle faiỉ désormais 
partie d» Tenseĩgnem nt offjc el Nos eníants ont enfin ĩinsigne 
privilège d'apprendre les prem'ères notions de sagesse et de 
Science dans cette langue qu'ils onỉ entend e dès le berceau. Elle 
éveiile dans leur esprit m lle sou 'enirs cbarmanỉs de leur tendre 
Ịeurvesse, les tiend aỉtachés à leur íamille, et pius tard à leur 
patrỉe. Ils ne sont plus obligés, dès la premĩèrô année SCO lai re ^ 
d’entrer en conỉact avec une langue étrangère, qui, fũt-elle la plus 
belle du monde, n'évoque en eux aucune image, et dont l'ac- 
quisition exige d’eux une somme d'efforts considérables. 



L*ÉV0LUT10N DE LA LẢNGƯE ANNAMirE lâ 

Nous ne sommes plus au têmps oử un Annamiỉe instruit, que 
nous croyons sìncère, a pu dire que la langue annamite n’est qu'un 
simple patois. II y a à peine vingt ans, sa déíense et son illustration 
n f ẻỉaient enỉreprises que par quelqpes esprits éclairés qui tondỏrent 
le premier ịournaỉ et la première revue^en Quôc-ngu. Mais la pas- 
sion presque mystique qui les animait, a donné une large impulsion 
au mouvement intellectuel de notre époque. 

Ainsi donc f noỉre idỉome national a conquis en moms d'un 
quart de siècle, une place qu'ells n’avait jamais eue depuis plus 
de vỉngỉ sỉècles d’existence nationale. 

Ce premier résulỉat, bien que fort encourageanỈ! ne devrait 
pas nous permettre de trop tacíles illusions : l'effort de nos com- 
patriotes dans cette voỉe de rẻnovation est encore peu de chose 
à cõtả de 1'asuvre ỉmmense des érudits et des écrivains íranẹaỉs du 
14 c au 16 c siècle et de leurs contỉnuateurs, et pourtant, il n’a pas 
suffi d'une seule épcque de la Renaissance pour (aire de la 
langue ỉranọaise ce qu^lle est aujourd'hui. Notre génẻration ne 
compte pas parmi ses représentants un poèỉe de gẻnie com- 
parabie à Mistral qui ressuscita dans son pays natal la belle 
langue des ỉroubadours, et qui fit du parler provenọal une 
langue poétỉque et littéraire universellement connue. 

La destìnée de noỉre langue dépendra encore plus de ce qui 
aura ốté fait par nous que de ce qui a étẻ fait par nos aĩnés. Si 
Tespoir est grand, les difficultẻs sont multiples. Devant Lengoue- 
ment de la Ịeunesse annamite pour la culiure et la langue franẹaU 
ses, engouement bien expllcable et qu'on ne sauraỉt lui reprocher, 
devant la situation polỉtique de notre pay$i nous mettant dans 
robligatlon d'ỡdopter cha que jour davantage le franọal$j dans 
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1'expression de nos pensées comme dans la délense de nos intérêts, 
il est naỉurel que nous concevions quelques inquiétudes quant à 
l’avenir de notre langue nationale. 

Cet avenir, quel sera-t-il ? J_a langue annamite pourra-t-elle, 
et dans quelles condỉtions, devenir une langue scientiíique, philo- 
sophique et littéraire ? Une ẻtude approíondie de ses originres, de 
sa íormation! du stade de son évolution à 1’heure actuelle et de ses 
possibiỉites futures, une ielle étudâ d'ou sortira la reponse à cette 
question, reste encore à faire, et elle peut tenter aussi bien le criti- 
que littéraire que le lỉnguỉsỉe. 

N’ayant aucune prétention de spéciaiiste ou d^rudit, nous 
nous proposons simplement dans les pages qui suivent, d’ex- 
poser les points de vue d’un proíane qui ne preỉend poinỉ à 
roriginalité. Aussi bien, cetỉe étude sera-t-elle surtout ỉa réunion 
en un ensemble cohérent de tout ce qui a étẻ dit ou écrit à 
ce jour surce sujet, et qui se trouve aujourd’hui épars dans les jour- 
naux, revues, et publications de tous genres. Dans cet essai de syn- 
thèse, notre ambition se bornera à donner nos ỉdées et nos sugges- 
tions personnelles pour ce qu'elles valent, à combler quelques 
Ịacunes et à dénoncer certaines erreurs s'il y a lieu. 
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II. # — La ỉangưe annamite dans le passẻ. 


Le passẻ de la langue annamite n'est guère brillant, du moins 
comme langue de la littérature et véhicule de la pensée. Cet état 
d’infériorité tient à des causes historiques que nous aurons à étu- 
dier plus loin. Maỉs c'est un foĩt indéniable qu’elỉe a toujours été 
une langue bien vivante, celle des Annamites de toutes les époques 
et de tous les lieux. Nos ancêtres la parlaient sensiblement com me 
nous la parlons encore aujourd'hui des ỉrontières tonkinoises 
à la pointe de Camâu. Si, d f autre part, la langue reílète rẻvolu- 
tion d’un peuple et qu'el!e doit se développer dans ỉa même mesu- 
re que les rapporỉs sociaux, la langue annamite n'a pas manqué à 
ce rôle. Tout en gardant intacte sa structure intẻrieure, elle s’est 
modiíiée insensiblement à travers le temps, s'est améliorẻe et enri- 
chie pour répondre aux besoins de la vie quotidienne. 

II y a là des indỉces d'une viỉalitẻ indiscutable que n*a pas 
détruite l'influence envahỉssanỉe de la Chine, dont la puissance 
politique et militaire, dans Tancien monde asiatỉque, était servie 
par le prestigẹ et la séductiỡn d'une des plus vieilles cultures 
qư'ait produiỉes rhumanité et quỉ ẻtait du reste reẹue ch°z nous 
com me un bienfa1t. 
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Maìs avant de montrer, pour le présent et 1'avenir, à quelles 
sources proíondes noỉre langue peut puiser sa vitaliỉé, il convient 
d’abord de remonter rhistoire, et de jeter un regard sur son passố 
afln de nous íaỉre une idée de son évolution fuỉure. 

Que savons-nous de la C langue annamite aux époques reculées 
qui avaient précédé les premières ỉnvasions chinoises ? Bien peu 
de chose, il est vrai, car la question resỉe encore un domaine in- 
$uffisanament explorẻ de la linguistique. Cependant, à en juger par le 
rapide succès des caractères chinois dès lear imporỉation dans notre 
pays, leur iníluence profondâ dans notre íormation intellectuelle 
par la suite, et le culte affecỉueux consacré par le peuple aux 
premiers administrateurs chinois qui íurenỉ en mâme temps nos pre- 

miers éducateurs, nous pouvons croire que le parler annamite 
n’était alors qu’un idiome légué par des ancêires nomades à une 
population restreinte qui venaiỉ de se fỉxer au sol. 

Déjà ce fondỉprimitif de la langue était lui-même le résultat 
d'apports d’origines diverses. Langue isolanỉe à prédominance 
monosyllabique, rannamite s’apparente aux parlers des peuples 
environnants, auxquels nous avions fait du reste des emprunts au 
cours d« rhistoire. La langue annamite est ainsi íormée d’une bon- 
ne moi ti é de vocables chinois auxquels s'ajoutent des mots sans- 
crits, Thai, Thô, Muong, Bahnars, Polynẻsiens ! . . . (1) sans compter 
un certain nombre de mots íranẹais ou ẻtrangers d'importation 
rốcente. 

Avions-nous eu une écriture autre que les carattères chinois ? 
Ici encore, aucun vestige du lointain passố ne nous apporte une 


( í ) ơaprès R p Souvignet 
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e 

réponse certaine. Sĩ nous admettons que les races autochtones 
qui peuplent aujourd'hui les hautes rẻgions du Tonkin et de TAn- 
nam éỉaĩent contemporaines de ỉa nõtre, nous pouvcns supposer 

í* 

que nos premiers ancêtres coníĩaissaient un système d’ẻcriture 
analoguẹ à ceux acỉuellement en usage chez cerỉữines de ces tri- 
bus đborigènes. En tout cas, il ne devait être ni assez períectionné, 
nỉ assez vulgarisé pour ỉaisser quelque ĩrace après les premiers 
flots 'des invasions chinoises. Ainsi disparut 1’aube d'une culture 
peut-être orỉgỉnale. 

S'ii 6St vrai, selon une hypoỉhèse de M. L. Aurousseau, que les 
Annamites descendaient d’jne da5 tribus Yue qui vỉvaient dans la 
régĩon du Tcho-kiang d’où elies íurent chassẻes par des conquérants 
venus du Nord ( 333 av. J. c. ), cette premiàre vague d f émigrés avait 
dú se méỉanger intìmement aux races autochtones pour ne plus for- 
merqu’un peuple homogène. Eỉ lorsque les Chinoìs nous retrouvèrent 
quelques siècỉes plus tard, nous possédions dẻjà les caractéristiques 
d’une natỉonalỉté distincte, eỉ surtout une langue à peu près faite, 
complètement diHẻrente de celle des nouveaux venus. Nous en 
avons une preuve dans le fait qu’une transformation ĩnévitable de 
notre idiome par suỉte de 1'introduction de la langue chinoise, 
consẻcutive à 1'invasion dô notre pays, n’avait pas créỏ chez nous 
des dialectes différents. Elle a simplement enrichi un parler déjà 
stable, donỉ les limites s'élargis$aient à mesure de notre expansion 
dans le delta tonkinoìs, puis vers le Sud de la péninsule indo- 
chinoise. 

Mais avant d’accomplir sú destìnée, notre langue comme notre 
hìstoire, avait reẹu de la Chine une forte empreinte. 

— E. L. A. 2 — 
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m. 

Peuple de vieille culture, ayant reẹu dans 1'histoire d’Extrême- 
Orient la même misslon civilisatrice que les Romains sur les bords 
de la Méditerranée, les Chinois ont porté bien loin de leur pays 
les íruits de leur savoir et de 'leur expérience. Placés devant 
1’invasion chinoise dans la même situation que les peuples d’Oc- 
cident devant la conquête romaine, les Annamites avaient, com me 
eux, adopté la civilisation des vainqueurs. 

Parnrù les Gouverneurs que la Chine nous avait envoyẻs, il y en 
avaỉt qui, comme Nhâm-Uiên et Tích-Quang, s'étaient occupés 
d'améliorer les conditions d'existence du peuple soumis en lui appre- 
nant l'agriculture et en le dotant d’institutions sociales stables. Ils 
avaient ainsi prẻparé la voie au plus illusire d'entre eux, Sĩ-Nhiếp 
( 187-226 ),consỉdéré à juste titre com me le grand pionnier de la 
civílisation chinoise en terre d’Annarn. II ỉut !e premier qui organisa 
un enseignement en caracỉères chinois poìir le peuple annamite. 

Alors commenẹa entre cette civilisation tôtvenue dans le monde 
etle génie de notre race encore fruste, ce mariage vingt fois séculaire 
et qui nesemble pas près de finir. Notre pays allait dẻsormais évo- 
luer dans 1'orbite de 1'Empire chinois. Une nature paciíique et ac- 
cueillante, encline à reconnaĩtre la supériorité intellectuelle du 
vainqueur, un goũt pour rinstruction vite développé et généralisé, 
une íaculté d’assimilation remarquable, tel est rẻtat de réceptiviỉé 
merveilleuse où se trouvait le peuple annamite au contact de la 
culture chinoise, dont la pénétration rapide et proỉonde était au 
reste íavorisée par une longue domination politique de la puissance 
suzeraine. 

L/avenir de la langue an na mi te allait être indissolublement 
lié à la fortune des caractères chinois, et de cette alliance spĩrĩ- 
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tuelle, un des plus beaux résultats a étẻ la dotation de notre 
idiome national d'un héritage nouveau. 

Nous assistons ici à un curieux phẻnomène de naturaỉisation 
linguistique. Nos ancêtres, en apprenant les caractères, enten- 
daient les prononcer à leur manière. Faiblesse de mémoire, pares- 
se cPesprit ou originalỉté, quelle que soit ỉa raison de cette deíor- 
mation phonẻtique, le résultat en fut toujours qu’ils nous ont légué 
un vocabulaire savant et riche, que nous appelons atjjourd'hui 
langue sino-annamite. Ce phénomène est peuỉ-être unique dans 
rhistoire des langues. En etìet, l'on peut dire qu’autant il y a de 
mots chinois, autant nous avons de mots sino-annamites susceptibles 
d'être utilisés dans le langage courant. 

Nous savons que le latin populaire, en s altérant, a donnẻ nais- 
sance aux langues romanes, et que de celles-ci sont issues les lan- 
gues modernes, tels le franẹais et Tespagnol. Mais si nous compa- 
rons, par exemple, le franẹais de nos jours à la langue des Romains 
de rẻpoque de Jules César, nous constaỉons des transíormations 
proíondes dans la morphologie comme dans la grammaire et la 
synỉaxe. Pour l'annamite, au contraire, les mots chinois passẻs dans 
notre langue gardent touịours leur sens, leur nature, et le plus 
souvent leur íonction dans la phrase. 

Maỉs ce trốsor accumulé au cours des siècles ẻtait loin d'ồtre 
mis en valeur comme il convenait. Ce n'est qu'à notre époque que 
son imporỉance dans la (ormation d'une langue littéraire anpamite, 
npparaĩt pleinement à notre conscience. Nos ancêtres avaient 
acceptẻ la culture chinoise, d’abord par contrainte, et bientôt 
avec admiration, puis avec íerveur. Logiques avec eux-mêmes, 
ils eonsidéraient comme le moyen indispensable daccéder à 
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cette culture, ỉa langue qui en étdỉt rinsỉrumenỉ. Les caractères 
chinois éỉaienỉ enỉourés d'une aurẻole de sointeté du moment 
qu’iis incarnaient la voix du Sa^e. II y avait une auỉre raison à leur 
préíérence. Alors que le chinois avaĩt remplacé le sanscrỉt quand 
la Chins eut reẹu de 1’lnde la philosophie et la reiigỉon bouddhi- 
ques, notre langue n'était pơâ prâte pour porter la culỉure nouvelle. 
Ce dernier fait contientpour nous un enseignemeni. 

Nous ígnorons le rythme du progrès iníeiỉectuel du peuple 
annamite au cours des six siècles de domination chinoỉse. II fut 
probablement assez lentr Vinỉ une époque ỉroublẻe de guerres 
íẻodales, entre une douzaine de roitelets ( Thập-nhỊ-sứ-quân ) 
qui se dỉsputaỉent l’hégémonie du pays. Ce court intervalle 
marqua vraisemblablement une pẻriode de décadence pour la 
civilisaỉion sino-annamite. La victoire de Đinh-bộ-Lĩnh sur les 
auỉres Seigneurs, vers l'an 968, en réalisant pour la première fois 
Tuniỉé nutionale, allait sauver noỉre pays de la ruine complète. 
Avec la paix ỉnỉérỉeure et rindépendance nationale encore incer- 
taine, la tradỉtion intellectuelle se renouait, enrichỉe de 1'apport 
récent du Bouddhisme! dutre íacteur íondamental dans la fornnation 
spirituelle de notre peuple. Durant une période de trois à quaỉre 
cents ans, les Bonzes avaỉent déỉenu presque seuls le monopole de 
rinstrucỉion. Le feu sacré de rỉnỉelligence était entretenu sous ỉes 
toits des pagodes, com me ỉl s’étaỉỉ retiré à Tombre des monastères, 
dans 1’Europe du Moyen-âge. Cet aperọu sommaire aidera à 
déterminer l'influence du Bouddhỉsme et des Classiques chinois 
dans quelques chefs-d'ceuvre de noỉre littérature. 

En somnrie, pendant les quỉnze siẻcles quì suivirent la chute du 
Royaume de Ảu*]ạc ịusqu a 1'avènement des Trằn, au13è siècle, 
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nos ancêtres s'éỉaient etìorcés cTassimiler la culture chinoise sans 
se soucier du sort de la langue naỉionale. Mais ce ỉaisant, 
ils tui avaient rendu un grand ^ervice. En apprenant les carac- 
tères chinois, nos lettrẻs avaient un procédé original qui montrait 
qu'ils savaient l’utiliỉé de la version et peut-être aussi du thòme 
dans rẻỉude des langues anciennes. Le maĩtre íaisaỉt lire à rẻlève 
à haute voix le texte en caractères chinois, sans doute pour falre 
appel à sa mémoire audltive, puis, de la même voix chanĩante qul 
montait ou descendait, se ỉraĩnait longuement suivant le rythme de 
la phrasei ỉl lui íaỉsaít répéter une traduction littérale en annamlte. 
Sans discuter la valeur pédagogique d'un tel procédé, remarquons 
seulement qu'il aboutit à deux résultats intéressants. En transposant 
intégralement la phrase chinoise dans la langue annamite, il avait 
pliẻ Côtte dernière aux allures littéraires. En obligeant le maĩtre et 
rẻlève à trouver le mot ịusỉe pour traduire le caractère chinols, il 
avaỉt contribué à tỉxer la langue. Ensuite en monírant rinsutìisance 
de celle-ci à exprimer la pensẻe abstraite, il avait démontré en 
mồme temps la nécessité de 1’emprunt. II arrivait souvent que les 
mêmes termes se retrouvaient dans la phrase originale et la traduc- 
tion. Cétait sans doute par ce premỉer moyen que le vocabulaire 
sino-annamite était passé dans 1'usage courant. Presque sans y 
penser, nos lettrés avaient donc travaillé à enrichir et à assoupJlr 
la langue, qui tendait à devenir une langue aristocratique. 

Mais pendant que rẻlite consacrait encore de longues veilles 
à la compilation des vieux ỉextes, le parler vulgaire étaỉt resté 
entièrement aux soins du peuple. Plus près de la nature, ceìui-cỉ 
en avait senti de bonne heure la beauté ; plus près de la vie ( il en 
avait éprouvé les émotions intenses. Dans 1'atmosphère libre des 
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travaux champêtres, 1’amour, naif et pur, chantait dans son 
coeur. Un coucher de soleil, un clair de lune, une caresse du 
vent íaisait passer dans son âme le premier trisson poétique. 
Une poésỉe exquỉse était ainsi créée, d'une richesse et d'une 
Variété étonnantes. 

fv 

Par leur origine, les chansons populaỉres se rapprochent dcs 
poèmes antiques recueillis dans le Lỉvre des Vers, un des cinq livres 
canoniquôs de la Chine Coníucéenne. Par leur brièveté, elles sont 
comparables aux poèmes ịaponais en deux vers « Hai Kaì». Leur forme 

est intermédiaire entre le vers rỉmé et le vers assonancé. En y ajou- 
tant une quantiỉé innombrable de maximes et proverbes, elles íour- 
nissent déjà à notre litỉérature une matière précieuse où 1'avenir 
fera une ample moisson. Création spontanée du peuple ou produit 
de son expérience quotidienne, chansons populaires et proverbes 
constituent les premiers ỏléments d'une poésie et d'une prose an- 
namites. 

Cetỉe littérature populaire avait aussi ses poètes dont les 
oeuvres, exécutées dans la même íorme que les chansons, poèmes 
narratiís ou épiques (1 ) f se rapprochaient des recits ou épopées du 
Moyen-âgef qui furent à l’origine de la lỉttérature ỉranẹaise. Grâce à 
leurs efforts anonymes, répétés de génération en génération, la lan- 
gue gagnait chaque jour en rỉchesse et en beautẻ. Vers la fin du 
13 e siècle, elle avait acquis assez de qualiỉé poétique pour attirer 
enfin Pattention des lettrés. Pour la première fois, ellô a droit de 
citẻ dans la littérature proprement dite. Lun d'eux, Hàn-thuyên, 
trơnsposa dans la poốsie annamỉte les rẻgles de la prosodie chinoi- 


( i ) les truyện ỉes vè 
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se de 1'époque des Đường. Nous avons ainsi des poèmes en thất- 
ngổn ( vers de sept pieds ) et en ngũ-ngôn ( vers de cinq pieds) 
des bảt-củ ( poèmes de huit ver& ) et des tử-tuyệt ( poèmes de 
quatre vers ). Hàn-thuyên passait lui-même pour un grand poète. 
II avait inventẻ ou perfectionné un système d'écriture dẻmotique, 
les •> chữ-Dổrn » f formés à l f aide d’éléments de caractères chinois. 
Un autre, Nguyên-sĩ-CỔ, créa la prose rythmée. Ils íurent tous 
les deux les véritables précurseurs d'une littẻrature nationaĩe. 

Cette poẻsie en ehữ-nôm fut d'abord considérẻe comme un 
agréable passe-temps, eỉ beaucoup de lettrés y consacraient leurs 
loisirs. Elle traversa une brillante époque sous le règne de Hồng- 
Đửc ( 1460-1497. ) Le roĩ Lê-^hỏnh-Tôn s'entourait d*une 
pléiade de lettrés poètes et composait lui-même de très beaux 
poèmes restés célèbres. Elle connut un bel essor vers la (ỉn du 
lô* siècle et pendant tout le 19 e . Elle atteint la perfection sous 
la plume des poètes com me Nguyễn-Công-lrử, Nguyễn- 
Khuyến et Bả Huyện Thanh-Quan. 

La prose rythmée - le phú et le Kinh-nghĩa- n'ẻtait pas moins 
culỉivée. Nous en avons de ỉrès belles producỉions de rẻpoque des 
Lẽ ( 1428-1527 ). Les bouleversements politiques de rẻpoque des 
Tây-Sơn ( 1788-1802 ) avaient ỉnspiré à nos lettrés deux belles 
pièces intitulẻes Tây-hồ-Tụng et lây-hồ Chiẽn. Maisle modẻle 
du genre (ut sans doute Toraison íunèbre prononcée por le génẻ- 
ral Nguyềh-văn-Thành vers 1802, pour le repos de Tâme^du 
soldat inconnu ( 'l ế-trận-vong-tưởng-sĩ ), chef-d'oeuvre qui n’a 
Ịamais été ẻgalẻ en beauté et en éloquence. 

Dans la poẻsle populaire dont la tradition continuait toujour$ 
parmỉ le peuple, un nouveau genre fit son apparltion, les chants 
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alternés (1 ), très en vogue dans les provinces du Nord-Annam. Les 
lettrẻs eux-mêmes ne dédaỉgnaient pas de participer à ces jeux 
champêtres d'un charme si exquis. Un étudỉant, fils de grande 
íamỉlle : ^guyên-Dn, se distinguait surtout par son talent 
à improviser des répliques. II devint plus tard notre grand poỏte 
national dont 1’oeuvre immortelie, le poème du Kim-vân-líìều, fut 
la synthèse et le couronnement des deux prỉncipaux courants 
de la littốrature nationale exisỉanỉe jusqu'à cette date: Tun de 
source chinoise, lau tre d’inspiration populaire. 

Maỉs le 19òsiồcle a vu s*ouvrir une ẻre nouvelle pour notre 
llttérature. Un fait Capital s‘est prodult dans le cours de notre his- 
tolre : la rencontre de rOrient ei de rOccídent sur le terrain de 
la civilisation humaine d’une part, et d’autre part, rintervention 
politique de la France dans notre pays. La ditíusion du Quố^-ngữ, 
íavorisée par rimprimerie, allait permettre à la langue annamlte 
d'accomplir un immense progrès. Toute 1’époque corttemporaine, 
qui part du dẻbut du 20e siècle, est marquée par un large 
mouvement de renaissance littéraire. 


( i ) Jeu champétre où des ịeuties geỉis et des ịeunes 
filles 9 répartis en deux groupes f le soir après ỉe labeur 
quotidien , chantenỉ tour à tour des chansors très brèves - 
ế*n 2^01/ Ặ vers-ìe plus souvenỉ improvisées . qui sont aiĩtant 
de quextions et de réponses à propos de ỉouỉ, mais Ịaỉsant 
touịọurs allusiồn à un mème thème : Vamour , prẻỉude aux 
unions conịugales 9 tel qu f il est conọu dans le cceưr simple 
de ces enỊants du peuple . 
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Sans aller plus loin, sans englober dans ce chapitre 1'éỉude 
du mouvemenỉ ỉntellectuel de ces 30 dernỉères années, nous vou- 
lons terminer icỉ notre esquisse sur rẻvolution dõ la langue aonami- 
te dans le passé. 

Biân qu'elle fũt longỉemps délaisséỡ par rẻlite cultivẻe, elle 
n l av*ait ịamais perdu les droiỉs d une vraie langue nationalỡ, 
reconnue comme telie par tout un peuple. Une liỉỉérature an- 
namite ẻtait née dans ce passó lointam et p ongeait ses racines 
proíondes dans l’âme populaire. Ses or gines íurent modestes, 
il est vrcũi com me le íurent d’ailleurs ceỉles de ỉoutes les litté- 
ratures. Le passé nous montre que rẻvolution de notre langue avait 
suivi une marche lentô mais régul‘ère. Son ascension íaborieuse 
vers une plus hauỉe destinée lui avait vaiu quelques titres de no- 
blesse. Dès la fin du 14e siècle, IIô-quý-Ly, hommk d’Etat sous 
les Trần, a fait traduire en annamiỉe certains passages du Thư- 
Kinh, un des cinq livres canoniques chinois, destinés à rẻducation 
de rhéréỉier présomptif. Ce fut la première fois que la langue se 
révẻlait capable de porter la haute culture. A 1'époque des 
Tảy-sơn et au débuỉ du règne de Gia-Long ( 1802-1820 ), elle 
était admise dans la rédaction des actes officiels. Surtouỉ elle 
avait donné lieu à une poésie raffinée qui, sans êỉre irès íỉoris- 
sante, avait nẻanmoins produit quelques chefs-d'ceuvre. Enfin, son 
génie s'esỉ révélé tout entier à 1'appel d'un grand poèỉe qui a su 
crẻer dans cette langue une oeuvre sublime où, en des vers 
immorteis, vibrait rỏ me poétique de la race. 

On pourrait se demander ce qui seraii advenu à ootre langue 
sans cette renconỉre íortuite des deux civilisations Occidentale et 
Extrême-Orientale, rencontre qui eut pour résultat daccelérer le 
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rỹthme du progrès chez les peuples asidtiques. Nous sommes portés 
à croire, en étudiant son évolution anỉérieure, que la langue anna- 
mite se serait de plus en plus dégagée de sa servitude vis-à-vỉs de la 
langue chinoise écrite, et que tot ou tard elle 1'auraiỉ supplanỉée. 

Mais rhistoire ne nous a pas laissé cetỉe alỉernatỉve ; elle nous 
met devant le fait accompli. L'avenir de notre langue se prềsente 
sous un aspeci nouveau, comportant de nouveiles incertitudes. Au 
lieu d'uee langue et d'une culture stéréotypées que nous avions 
adoptées de gré ou de force, c'est aujourd'hui une culỉure moderne 
et une langue vivante qui débordent sur le territoire national. 
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IU. — Vitalité de la lạngưe annamite 
et causes de son essor aetuel 


II semble à première vue que la langue franẹaise, dont la puĩs- 
sance d'expansion est si grande dans le mondei et dont 1’honorabỉe 
universalité était reconnue dès le 16 e siècle par toute rEurope, 
devait bientôt étendre son emprise sur notre peuple. Notre idiome 
serait plus que jamais relégué au rôle d'une langue auxiliaire 
condamnée à disparaĩtre un jour. 

Cependantp ceỉte crainte n'est pas jusỉiỉiée. Au contraire, 
beaucoup de circonstances militent aujourd’hui en faveur d'une 
renaissance complète de la langue annmite. Les progrès per- 
manents qu'elỉe a accomplís en quelques dẻcades en sont une 
preuve éclatante. Mais il y a mieux, et c est ce qui affermit davan- 
tage notre toi en son avenir, sa renaissance actuelle n'est pas un 
fait isolé dans 1'histoire de noỉre époque, mais tient à des causes 
proíondes. A son poĩnt de départ, se trouve un sentiment puissdnt, 
une de ces « idées centrales » qui « (ont courir dans la sociétẻ du 
haut en bas une aspiration commune *» ( Lanson ) vers guelque 
idéal élevẻ. Nous voulons parler de l'idẻe nationale ẻveillée chez 
les peuples d'Asie avec la connaissance du monde moderne. 
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Sortis de leur léthargie séculaire, ces peuples ont pris succes- 
sivement conscience d'eux-mêmes ( eỉ de leur patrimoine national, 

Le Japon s'est mis résolument le premier à rẻcole de 1’Occident, 

^ , 

maỉs il s'est appliqué en même temps avec un effort louable à ré- 
nover sa langue. En Chinej parallèlement à la révolution politique 
saccomplit une rẻvolution littốraire avec 1’école de Hõ-Tche c Hồ- 
Tbỉch ). Le même sentiment qui inspĩra les élites de ces deux pays 
a aussi "donné son impulsion au mouvement ỉntellecỉuel de notre 
pays, lequel n'est en somme qu'un des aspects du nationalỉsme 
annamite. M. Phạm-Quỳnh a dit: « Tant que vĩvra notre langue, 
vivra notre peuple » M. Nguyễn-văn-Yĩnh a écr!t : « Notre 
avenir national dépend de 1'avenir de noỉre langue Ces 
opinions des deux représentants les plus qualiíiés de rẻlite intellec- 
tuelle annamite sont signiíicatives, et montrent à quel sentiment 
proíond se rattache la renaissance de notre langue. Le grand 
romaniste Paul Mayer a écrit, à propos de 1'ceuvre des fẻlibres, ces 
lignes que nous pouvons appliquer à nous-mêmes : « Le sentiment 
nationaỉ peu développé au moyen-âge n r avaỉt pas en co re pris la 
langue pour signe extérieur ; ce n'est que de nos ]ours qu’on voit 
des nations privées de leur indẻpendance s'aỉtacher à maỉntenir la 
pureté dô leur idiome et la perpétuité de leur littérature »' Aussi 
pourrait-on dire que la formation d'une liỉỉérature nationale a au- 
]ourd’huỉ plus de chance qu’autrefois. 

II est étonnant, après cela, que le senỉiment national si vivace 
à certaines époques de notre hỉstoire n’ait pas íavorisé rẻclosỉon 
d’une vérĩỉable littérature. Le rêve de Hàn-Tbuyên n'eut pas de 
réalisateurs aux siècles suĩvants. Cépendant un examen approíondl 
des causes nous montre qu’il y avait au moins troĩs íacteurs 
déỉavorables à une telle éclosion. 
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1 } ) L'étude des caractères chinois sa rec!oma*t d'une tradiỉìon 
déjờ iongua. Nos ancêữes avaỉent depuis longỉemps adopté la 
langue de Coníucius et de Mencius comme une seconde langue 
naturelle, et une att tude contr ire leur eùt paru celle d'un renẻgat. 
C'e 3 t d‘re comoien (Is etaient lom de song^r à re-nplacer Côtte 
langue d'ẻ!’te par no re langue vulgai ô. 

2° ) 1'autor‘té d s ro’s dacoulant d rectement de !a doctrine 
des Nâio, ( 1 ) i étaỉt nature! que leur protectlon allâ?dô prẻfổ- 
rence à i'étude des caractères chinois. 

3 ) En Europe, dès la fin du monde antique, 1’Empire romaìn, 
en tant que puissance politique, avait complèỉement disparu. Ro me, 
commữ la 3rèce, n'éỉait plus représentée que par sa littérature et 
ses arK M lis cet empire des lettres et des arts, n'étant plus soutenu 
par les armas, étaỉt un bieníait et non une menace pour les nou- 
veaux peuples d’Occident qui venaient de se constituer en natĩons. 
Pour nous, au conỉraire, la Chine éỉait une puissante voisine, tou- 
jours orêtô à fairs irruption chez nous, toujours désireuse d'inter- 
venir dans notre destinée. Effectivement, les Chinois n’avaient 
cessố d'être des domĩnateurs que pour être des maĩtres. L'influence 
de la cuỉture chinoise était si proíonde qu'elle íinit par étouffer 
dans 1’eìprit de ses disciples toute veỉléité d’indépendance in- 
tellectuelle. 

Mais la Chine avait trouvé le peuple annamite dans Tenỉance 
de son histoire, cependant que le monde moderne le troũve au 
seuil de Tâge adulte. La culture sino-annamite, pour n’être pas 
sans déíaùt, nous a íaíts tels que nous sommes ỉ ôlle a faẹonnể notre 

( í ) Docirine du Confueỉanisme officiel . 
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individualité qui ne peut être détruite du jour au lendemain. Au 
contraire, elle esi pour nous un rennpart contre les forces dissol- 
vantes, eỉ à 1'abri duquel nous pouvons travailler à la (ormation 
d’une litỉéraỉure et d’une culỉure onginales. 

Les reproches faits à la langue annamỉte nous sont connus. 
Sont-ils toujours bien íondés ? Disons tout de suite que, d’une 
manière générale, ceux qui la condamnent avec le plus de sévérité 
sont précisément ceux qui 1’ignorent le plus. 

Un premier reproche vient de sa pauvreté. Mais c'est là le 
déỉaut d’une langue qui n’est pas cultivée depuis de longs siècles. 
Cette pauvretẻ n’est d'ailleurs que relaỉive, car rẻvolution d’une 
langue est íonction de celle du peuple qui la parle ; plus celui-ci 
est évolué, et plus son idiome est períectionné et enrichi. 

On dit encore que « notre langue, oủ les mots constituent des 
éléments isolés sans ancêtres et sans descendants », n’est pas com- 
mode pour 1’étude des Sciences. Mais esỉ-ce pour cela que Ies 
Japonais et les Chinois ont abandonné la leur pour adopter une 
langue d'Europe ? Considérẻ à un autre poĩnt de vue, ce déíaut 
peut devenir une qualité. Toutes les langues indexionnelles sont 
soumises à des modiíications íréquentes, qui changent paríois 
complèỉement leur physionomie d'un siècle à 1'auỉre. Les langues 
isolantes, au contraire, possèdenỉ une grande stabilité. Les mots, 
paríaitement indépendants les uns des auỉres, sont jetés dans le 
courant^ de Tusage comme dẻs galets dans le lit d'un fleuve, et, 
comme eux, gardent toujours une forme distincte. Cest donc 
une íacilité qui nous est accordée pour reconnaĩtre le vỉsage du 
passé et le faire reconnaĩtre de Tavenir. 

Grâce à la vitalité de notre peuple qui a su la transmettre 
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intactô à travers les âges, la langue annamite est actuellement 
uniíiée. Elle a résisté victorieusement à 1'épreuve du temps, et se 
trouve être aujourd’hui un des íacteurs de notre renaissance 
nationale. Là résident sa vitalitê et ses possibilìtés d’avenir. Pour le 
reste, les rapides progrès qu'elle accomplit à noỉre ẻpoque, la 
plbce qu f elle conquiert chaque jour dans tous les domaines de l'ac- 
ỉivité intellectuelle, permettent tous les espoirs. Contre les accusa- 
tions qui lui sont íaites, son évolution actuelle coiỊstitue pour 
elle la plus brillante des plaidoiries. 

Depuis une vingtaine d'années ( la langue an na mi te est em- 
ployéedans la composition d’ouvrages scientiíiques et phỉlosophiques 
de plus en plus nombreux ; elle a, en outre, donné lieu à une liitẻ- 
rature qui évolue sans cesse vers plus d’originalité, plus de riches- 
se et plus de beauỉé. Nous y tenons la preuve que ceux qui ont 
travaỉllé à sa rénovation n'ont pas poursuivi une idée vaine, et 
qu’ils nous ont mis dans le bon chemin. 

Mais pour que la langue annamite ne faillisse point à sa mis- 
sion, pour qu’elle reste toujours « le symbole vivant de la race et la 
plus précieuse de nos liberỉés », il faut qu’elle soit sans cesse enri- 
chie, embellie et períectionnée. Nos compatriotes sont bien péné- 
trés de cette nécessité, eỉ leurs efforts ont convergé vers le même 
but. Mais ce travail, en bonne voie, est encore loin d’être achevẻ. 
Ce qui manquait à nos aĩnẻs, ce qui nous manque aujour- 
d'hui, cest une unitổ de vue, un large programme s et une 
instỉtution nationale qui centralise toutes les activités isolẻes. Cest 
à ce plan de travail et d'action que nous voulons contribụer dans 
la 2è partie de notre éỉude. Puisse notre modeste effort êỉre de 
quelque u ti lí tố dans l'ceuvre à réaliser. 
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ỉ V. — Enpiehissement du voeabulaipe 


Jusqu'à ta fin du 19è sỉècíe, la langue annamite, pour amsi 
dire, n'avaỉt jamais eu de vie oííicieỉle, ni la íaveur de rẻlỉte. Elle 
ne devait qu’aux soins du peuple et à 1'amour paỉriotique de 
rares lettrẻs poèỉes, de n’être pas tombée en dẻshẻrence, eỉ de 
s’élever peu à peu au niveau d’une langue liỉtéraỉre. A part deux 
ou trois cheís-d'ceuvre, qui jetaient un bel éclat parmi de nombreu- 
ses platitudes, elle étaiỉ surỉout une création spontanẻe du peuple, 
à son usage eỉ pour son besoin, “ une langue de la vie quotidien- 
ne, de Tusage pratỉque et des sensaỉions physiques »1 comme 1’était 
la langue (ranẹaỉse vers le 13 e ou le 14 e sỉècle. 

II y avait bien dans les milỉeux aristocratiques un langage 
poli, qui ne manquaỉt ni de grâce ni d elégancei eỉ qui distinguait 
la hauỉe société ou restait le signe extérieur d'une bonne éducatỉon. 
lí y avait bien aussi une poésie naĩve en chansons populaires, où 
Câme paysanne vibraỉt de joĩe ou d'émotion au milieu du rude labeur 
des ỉravaux champêtres. Mais toute cetỉô langue, faiỉe pour les 
relatỉons sociales et 1'expression spontanée des sentiments, n’était 
pas préparée à devenir le vẻtement de la pensée spéculatíve. 

- Tel étaỉt 1’état de notre langue, quand nous sommes entrés en 
contact avec la civilisation occỉdentale, devânt l'influence ir- 
résistible de laquelle, lattention de nos r compairiotes fut alors 
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attirée sur le rôlô que la langue annamite pouvait jouer, en Aie 
dorienter notre peupld vers le progrès moderne, et de hâter son 
évolution. Mass ceux qui se donnaient pour tâche de vulgariser la 
Science eỉ la culture nouveiles patle moyen de la langue nationale, 
avaient tout d’abord à déíendre celle-ci contre les attaques des 
uns, a qui raccusaient d'être íoncièrement pauvre, et l’ỉndifférence 
des autres, qui la négligeaient, sous prétexte qu'ellô était imparfaite. 

A vrai dì re, les meilleurs avocats de la langue maternelle 
étaient eux-mêmes fort embarrassẻs, quand ll s'agíssait d'y trans- 
poser la pensée et la Science modernes. II leur manquait une quan- 
tité considérable dỡ mots pour exprimer toutes les idées et les 
connaissances nouvelles. Notre langue était réellement pauvre, et 
renrichir s'imposait com me une tâche urgente. Voilà le princỉpe 
reconnu par tous, mais il íallait trouver les moyens d'y parvenir- 
Et tout d'abord, on s'est ỉourné vers ce trésor accumulé par dix 
siècles de culture chinoỉse, qui nous ont valu, enire autres résultats, 
un vocabụlaire abstrait aussi riche que variẻ. Les caractères chi- 
nois, qu'on croyaiỉ détrônés, íirent donc leur rentrée solennelle, 
ỉransfigurés par la cursive latine, et noỉre prose en fut envahie 
comme elle ne 1’avait jamais étẻ jusqu'alors. 

Nous en sommes redevables à la première génération de nos 
écrivains, encore imbue de culture chinoise ; tandis que celle qul 
est arrivée plus tard l'est beaucoup moins, puisqu'elle a étẻ formée 
à rẻcole franẹaise. Cependant, comme il s'agit d'adapter la culture 
moderne, on aura plus d'une foỉs recours à une langue moderne. 
Peu après les vocables chinois, on voit apparaĩtre dans leurs ẻcrits 
des vocables íranẹais, d'abord les plus usuels, déjà adoptés dans 
le langage parlé, puis les noms propres et un certain nombre de 
mots à usage abstrait. 


— E. L. A, 3 — 
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Apròs ces deux premières acquisitions, notre langue s’est trou- 
vỏe considérablement enrichie. Mais chaque avantage comportait 
un inconvénient, eỉ la liberté avec laquelle on en proíitait, menait 
souvent à l'abus. Ceux qui avaient intégré le vocabulaire sino-an- 
namite dans notre langue littéraire, en faisaient íréquemment un 
usage excessií. Uu trop grand nombre de mots et ỈTex- 
pressions chinois alourdissait leur style, le rendait inaccessỉble 
au grand public des lecteurs qui, eux, se íormaient de plus en 
plus une mentalité et un goũt différents des leurs. De mêmei 
rintroductiort des vocables franẹais, si elle est justỉfiée en beau- 
coup de cas, fait souvent perdre à la langue annamite son harmonie 
naturelle, quand elle ne va pas ỉout à fait à 1’enconỉre de son 
génie. 

Enlin, ce qui doit arriver naturellement arrive. Une troisième 
tendance, qui procède d'un amour de la langue maỉernelle, vient 
complốter heureusement les deux premières, poussant nos ẻ- 
crivains à donner leur préíérence aux mots purement annamites. 
De même dans le style, on ne recherchera plus les subtilités du 
langage ou les íormes cosmopolites, mais quelque chose de simple 
et de claỉr, le plus rapproché possible du parler naturel. 

En somme, ceux qui travaillaient à renrỉchissement de notre 
langue pouvaient s'adresser à trois sources différentes : le vocabu- 
laire sino-annamite, le franọais, et les mots natiís de la langue 
annamite, puisés dans 1'usage courant. Nous sommes ainsi amenés à 
étudíer successivement la question de rempruntj et les ressources du 
pârler populaire. 

A. — Les caractères chinois. — II fut peut-être un temps où 
notre langue ỏỉait envahỉe par quelque dialecte apporỉé de la 
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Chine par les soldats de la conquête ; mais quand la culture chi- 
noise pénéỉra chez nous, elle était à 1'abri de toute nouveịle atteinte. 
Ce qui fut introduit en effet, avec^cette culture, ce n'était pas la 
langue parlée de la Chine, mais sa langue littéraire qui ne se parlaỉt 
point, pas plus que le latin classique enseignố dans les écoles de la 
Gaule romaine. Cettelangue littéraire comprend une forme ancỉen- 
ne, le Kowan « cố-văn», dans laquelle sont écrits les livres classi- 
ques et canoniques chinois, eỉ une forme moderne, le Wan-cheuong 
« Văa-chương^qul contient toute la haute littéraỉure de la Chine 
moderne. On voit quellô réserve de vocabulaire littéraire et philo- 
sophique est contenue dans ces deux littératures, qui íorment une des 
plus riches du monde. Nous avons dit comment tout ce vocabulaire 
pouvait passer dans notre langue, etcomment 1’usage aristocratique 
eỉ populaire en avait utilisẻ une partie. Mais quand nos lettrés ont 
commencỏ à écrire dans la langue maternelle, ce premier apport 
ne suffira plus, et on ỉra puiser largement dans le fonds classique 
chinois tous les élémenỉs nécessaires à la formation d'une prose 
an na mi tô. 

Le ịournalisme né vers 1905 joua un rôle actiỉ dans ce travail 
d'ốlaboration. La revue Nara-Phoag publiait danschacun de ses 
numéros un lexique de mots et d'expressions sino-annamites, expli- 
quẻs et commentés à 1'intention des lecteurs. Nous ne rappellerons 
pas les polémiques soulevées à propos de 1’emprunt fait aux carac- 
tères chinois. Leur adoption dans notre langue, consacrée par le 
faiỉ historique, était si logique, si naturellei que le ban sens du public 
eut vite fait de dốpartager les adversaires. Les caractères chinois, 
dans rancien monde Extrême-Orìental, ẻtaient d'ailleurs une sorte 
de langue universelle, adoptée par plusieurs peuples : les Japonais, 
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les Corréens aussi b'en que les Annamites Ẽn Chine mêrne, dont 
les halỉtants sont loin de consỉỉỉuer un peuple homogène 
au point cTe vue ethnique, les caractères ne sont qu’un instrument 
permettant de réaliser une uríTté de culture, à déíaut d'unité 
de langue. 

Nous n'avons pas non plus à énoncer des principes *ou à 
exposer une méthode. Contrairement à ce qui se passait pour la 
langue íranọaise, quand elle fit des emprunts au latin et au grec, 
la question est singulièrement sỉmpliíiée pour nous. Nous n*avons 
à utiliser nỉ le provignement, ni les compositions, ni les dérivations, 
une simple transformation phonétique suffit pour accorder paríai- 
tement les mots chỉnois à la langue annamiỉe, et cette transíor- 
maỉion était chose faite depuis les siècỉes précédents. 

Mais où la question mérite d’être étudiée, c'est dans Temploi 
même du vocabulaire sino-annamite, la proporỉion dans laquelle ce 
vocabulaire peut être introduit dans notre prose. Ceỉte proportion 
est en principe illimỉtée. Mais pour la clarté de la prose annamite, 
il n’est pas vain de poser quelques règles générales. Nọus ne sau- 
rions mieux faire que résumer ici lẹs idées maĩtresses que 
M. Phạin-Quỳnh a exposées dans un de ses articles, publiés par 
la revue Nam-Phong. 

En théorỉe, c'est à chacun de peser avec soin toú$ les termes 
sino-annamites qu'il emploie, dans le mesure où ils sont vraiement 
uỉiles. Leur suppression totale rendrait notre langue écrite impos- 
sỉble,, leur abondance, par contre, ne fait en rien préjuger des 
quglités d'un rẻcrivain. Que son style reste souple et le sens précỉs, 
eỉ il .aura atteint 1'idéal. II doit surtout considérer les prỉncipaux 
genres littéraires, chacun devant dốterminer son jugemenỉ. En 
partant du plus simple au plus ẻlevé, nous trouvons ; 
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1° ) Le style qui reproduit les fdits divers dans les journaux. 
Là point n'est besoin d'utiliser un vocabuiaire s vant Le plus 
simplement ecrit seraií le meiilôur. 

• 2 ) le s yle en vogue dans la lỉtteâsture romanesque. II $v trouve 
des idees, des seni*ments, des impressions p‘ttoresq es, qu’on ne 
saurait íendre rideỉemenỉ, sans prendre au vocabulaire sino-annami- 
ỉe ses mots les pỉus expressiís eỉ les plus imagees. 

3 ) ie styíe qui convienỉ aux écrits historỉques. La propriete 

des ỉermes, í tenue littéraire, et le sens h storique requièrent un 

* 

empỉOỈ plus írequent des expressions sino-annamites. II faut éviter 
le moỉ vuỉgaire, incompatibíe avec la narraỉion des événements 
importants. 

4° ) le styỉe propre au raisonnement, a rẻỉoquence, à la 
dissertation. Les mots de la langue vulgaire manquent souvent de 
précĩsion, car la pensée du peuple est loin d’être claire. Afin d'évìter 
les longues pẻriphrases ei ỉes coníusions d f idees f rẻcrivain au ra en- 
core píus souvent roccasion d'user du vocabulaire sino-annamite. 

5 j ) eníin le style quỉ se prêỉe aux hautes spéculations 
intelĩectueiies. Cest certainement le genre littéraire le plus dif- 
íicỉle. Dès que rẻcrivain veut atỉeìndre les régions éievées de 
i f abstraction ou dô la logique, il sentĩra {'Ỉmperỉôuse nécessitẻ de 
recourir aux ressources d'une íangue, qui n^st pas tout à fait la 
sienne ( mais qui exprime déjà bien mieux quelle, sa pensẻe. Les 
termes sino-annamites revỉendont pour cela sans cesse $ous c sa 
plume, et maĩgré toute leur richesse, ils n'y suííiront pas toujours. 

Nous enỉendons touỉe leur richesse telle qu'e!le esỉ conteọue 
dans la liỉỉéraỉure classique chinoise. En réaliỉé, ce vocabulaire 
permeỉ toujours des combinaisons nouvelles. L'exemple nous en est 



38 L*ÉVOLUTiON DE LA LANGƯE ANNAMITE 

donnố par les Japonais. Ceux-ci onỉ été les premiers à accueillir 
la civỉlisaỉion occỉdentaie. Ils se sont rendu compte de bonne heure 
dô la nécessité de traduire les ouvrages de Sciences! de philosophie 
et de littérature d'Europe. P8ur ce travail ardu, iỉs ont adopté'la 
langue chinoise, mais avec des extensions de sens, souvent aussi 
heureuses qinnaỉỉendues, renrichissant ainsi d'un nombre consi- 
dérable dô termes philosophiques eỉ scientiíiques, formès à 1'aide 
des vieux caractères. Cette termlnoỉogie nouvelíe, crẻée au Japon, 
fut adoptée d’enthousiasme par les Chinois eux-mêmes ỉ et quand 
les csuvres des écrivains de la Chỉne réíormiste pénétrèrent chez 
nous, il y a 30 ou 40 ans, nos lettrés les lurent avec ayidỉté’ lls en 
firent leurs livres de chevet. Montesquieu, Rousseau, Voltaire íurent 
admirés à rẻgal de Coníucius et de Mencius. Ce qui en résulta 
pour la langue, ce fut un nouvel accroissement du vocabulaire 
sino-annamiie. 

Que Texemple des intellectuels japonais ne soit pas perdu 
pour nous. Ne pourrions-nous pas, comme eux, tirer d’un antique 
íondslittéraire, une nouvelle source de richesse pour notre langue ? 
Cest par une création incessante que les caractères chinois seronỉ 
vraiment à celle-ci, ce que le grec et le latin sont à la langue 
íranẹaise. Ce travail ỉmplique une connaissance approỉondie de 
la langue et de la littérature chinoises. Or, avec notre système 
denseignement actuel, commet y parvenir ? La dif(iculté serait-elle 
insurmontable ? Nous allons pourtanỉ essayer de voir, en abordant 
ceìte question plus loin, comment Tenseignement des caractères 
dans nos ẻcoles, s’il est bien inspirẻ, pourrait donner à nos íuturs 
intelỉectuels, sinonune véritable érudition, du moins une base etune 
méthode leur permetiant plus tard — à ceux quỉ le veulent — de 
1'aequốrir. 
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Be) Le franọais. — Le vocơbulaire sino-annamite constitue une 
matière precieuse pour Penrichissement de notre langue ; mais il 
ne saurait rẻpondre indéíimment aux rapides progrồs des connais- 
sances modernes, aux besoins d’une pensée qui veut ẽỉre touịours 
plus précise auỉant qu’e!le est plus compỊỉquée. Cette langue 
synthétiqĩie, n’ayant produit qu’une littérature subjective, Ẽst exôeP* 
lente pour exprìmer les idées et les sentiments moraux ; mịiis, appíl- 
quéô aux Sciences exactes, elie se ỉrouve indéniablement 'áếríaut. 
La terminologie scientiíique et philosophique dont on Taị dotếe ne 
s'applique qu'aux génẻralités, encore est-elle souvent d'<ỊỐ màn rén 
ment incommode. Pour supplẻer aux insuffisances de Ịb Jdngưq 
chỉnoise, il faut donc nous adresser à une autre vraimerrt—mo- 
derne. Or ( la langue íranẹaise, scientiíique et ịuridique par excel- 
lence, est appelée par les hasards de 1'hisỉoire à jouer ce rôle. 

Avant que la culture íranẹaise nous ouvre des horizons 
nouveaux sur le monde intellectuel, rinstallation íranẹaise en 
notre pays y a d'abord transformé le monde matériei. Par son inter- 
mẻdiaire, la civỉiisaỉion matérielle de TEurope a pénétré chez nous, 
changeant peu à peu nos condỉỉions dexistence. Dans le domai- 
ne de la iangue, le peuple se trouve en présence d'une foule 
d'objets nouveaux, qu'il lui arrive de nommer chaque jour. Et comme 
ces objeỉs n'ont jamais eu de noms en annamite, il les nommera 
d'après ceux qui les ont apportés. Presque dès les premỉers temps 
de la conquête, des mots de la langue íranẹaise sont ainsi passé% 
dans la nôtre f en commenẹant par les plus communs. De même que 
pour les moỉs chinoỉs, nous notons un phénomồne d'adaptation 
phonétique, s'accomplissant suivant quelques règles très simples. Ici, 
les syllơbes muettes eỉ Pr final sont négligés, là les consonnes 
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liquides dissociéss. Gare, pha re, chauffeur deviennent « ga », « pha - 
« chauffeu »■ et k ionnetre, la cle, drap, font « kilomet, ** « lac-lé », et 
« ra»»; ou bìerì encore ce sont_des syliabes pleines qui dỉsparaissent 
« Sen )) pour « essence » et « col »» pour « alcool ». Cest surtout 
aux populations das villes que aous devons ces mo ti íranẹais an- 
namitisẻs. Tout ce qui sert à des'gner le coníor moderne, la vie 
mondaine, touỉ ce qu Sd parle dans les bu eaux, dans les usineSi 
dansles ateliers et dans les magasins de commerce, passe chaque 
Ịour dans notre langue. 

Au-dessus de cette première couche de mots formés par le 

peuple, nous trouvons une quantité d’autres, dus à la préciosité ou 

à la paresse d'esprií de la classe inỉellôctuelle. I suffit d'entendre 

la conversation de deux jeunes gens ayant reẹu une insỉruction 

íranẹaise pour constater de quel meỉange bizarre est souvent falt 

leur langage. Ce ne sont pas seulement des moỉs isolés, mais 

des membres de phrases en franọais, qui reviennent dans leur 

discours. Per^onne d'entre nous d'ailleurs n'y échappe com- 

plètement. Ce n'e t pourtanỉ pas le dédain de ỉa ỉangue maternelle 

qui nous pousse 'í ne pas chercher le mot annamiỉe. II y a là une 

raison indẻpendan+Q de notre propre volontẻ. La plupart des idées 

que nous expr mons no*#s étant venues à travers la langue íranọaise, 

il est nature! que nous ỉrouvions plus aisé de les rendre dans la 

même langue. Nous voyons le tort que peuỉ íaire à notre langue 

une instruction purement íranẹaise. Le plus souvent dans nos 

conversations, nous conservons aux moỉs (ranọais leur prononciation 

originale. Sí nous disons Cí xa-lach » pour « salade » et *« ga ** 
« 

pour « g re c’est parce que nous avons connu les premiers 
avant d apprendre les seconds. Dans les autres cas, c est la pronon- 
ciation íranẹaìse qui persiste. 



I/ỂVOLUTION DK LA LAN GHE ANĨ* AMITE 


41 


Autant les adaptations íaites cTinstinct par le peuple sont un 
phénomène naturel, autant 1'implantation des mots franẹais dans 
/totre langue parlée est un danger-pour sa puretẻ et sa conserva- 
tion. Et puisque nous devons íaỉre des emprunts à la langue fran- 
ọaĩse^ ne vaut-il pas mieux procéder avec méthode et discerne- 
ment ? 

Nous ne pouvous, en e(fet, emprunter tous les mots de la lan- 
gue franọaise, qui, par sa nature, est trop différente de la nôtre 
pour qu’on espère arriver au rpême résultat qu'avec les caractères 
chinois. Ainsi, pour ie vocabulaỉre usuel, les mots de moins de quợ- 
tre syllabes trouveront un meilleur accueil que ceux qui en 
comptent davantage. L’ìnfinitif pour les verbes, le masculinj le 
singulier pour les adịectiís, sont les íormes les plus compatible$ 
avec la nature de notre langue. 

A part le vocabulaire usuel, noưs devons surtout emprunter au 
(ranọais les noms propres et le vocabulaire scientiíique. 

1° ) Les noms propres. Nous avons adoptẻ pertains noms 
d’hommes, de villes, de pays étrangers, transcrits en langue 
chínoise. Ceux qui sont d’un usage très répandu peuvent êỉre conserv 
vés. La (aute n’est pas du reste au chinois sì nous disons « Năr 
phầ-Luàa » pour « Napoléon >*, ou *• Hoa-thịnh-[)6n » pour 
•t Washĩngton » : cest là, nous le savons, le résultat d'une dou- 
ble déíormation phonẻtique. Pour les autres, il seraỉt plussim- 
ple d’adopter directement la transcription franọaise. Cela lious 
épargne un double etìort de mốmoire et des recherches ennuyeuies 
pour savoir à quoì correspond tel pu tel nom propre, transcrit en 
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langage sino-annamite. Enfin, pour les noms propres d'orígine 
, chinoise, c'est la prononciation sino-annamitô qui prẻvaut. 

Ce que nous venons de dỉre n'est qu'une indication qui peut' 
être démenỉie dans la pratique. Nous écrivons Ảu et Mỹ pour Euro- 
pe et Amérique, mais nous disons volontiers dans nos conversâtions 
New-York, Etats-Unis au lieu de Nưu-ưởc et Huê-kỳ. D'au- 
tre paiVnous disons ou nous ẻcrivons indifféremment Thượng-Hải 
ou Shanghai, Hương-cảng ou Hongkong. II s f agit là aussi de 
deux tendances diffốrentes, dans la langue ẻcrite et dans la langue 
parlốe. Mais gẻnéralement, cest le mot qui a été le plus souvent 
assoclẻ à Iq chose qu’il désigne, qui se présente ỉe premier à notre 
esprit. Nousdisons ou nous écrivons New-York l Etats-Unis, Shanghai, 
Hongkong, parce que nous rencontrons ỉoujours ces mots dans nos 
lectures, dans nos conversations, sur une carte géographique, et 
même sur rẻtiquetỉe d'une boĩte de conserve ou une pancarỉe de 
rẻclame. 

Le vocabulaire scientiíique.— Si rintelligence est individuelle, 
la Science! produit de rintelligence, est universelle, et le langage 
scientiíique ne peut que gagner à êỉre le même pour tous les hom- 
mes. On a justement reproché à la langue annamite de ne pas 
possẻder un vocabulaire appropriố pour rẻtude des Sciences- Ce 
vocâbulaire, que la langue chlnoise, nous 1’avons vu, ne peut nous 
íournỉr entièremenỉ, nous le trouvons iníiniment riche dans la 
lengue (ranọaise. 

Cest donc à cette dernière qqe nous devons faire des em- 
prunts, dans ce domaine en particulier- Une terminologie scienti^ique, 
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où tous les mots dérivent les uns des autres, se formenỉ d'après Ị^ne 
étymologie sa van te, et rappellent, par leurs élẻments consỉitutifs, les 
propriẻtẻs des corps qu'ils désignent ou les phénomènes auxquels ìls 
se rapportent, prẻsente un grand avantage pour 1’étude. Prenons 
un exemple. Celui qui possède quelques noỉions de chimie, même 
qucnd il lít l’annamite, trouvera les mots * oxyde sulíureux » ou 
«* sel tricalcique ~ bien plus intelligibles que les plus ỉngénieuses 
traductions chinoises ou annamites. S'il connaĩt le mot phọsphore, il 
comprendra plus aisément quand on lui parlera de phosphates ou 
d'acide phosphorique. Certains mots, comme oxygène, hydrogène, 
azote, ont bien leurs substituts accrédités dans le vocabulaire 
sỉno-annamiỉe, mais ils ne sont pas teilement nombreux. Leur em- 
ploi peut être indiquẻ dans les écrits n'ayant qu'un but élémentaire 
de vulgarisation, tandis que pour ceux d’un caractẻre vraiment 
scientiíique, la terminologie íranẹaise, cest-à dire sa van te, doit être 
prẻíẻrẻe. 

Morphologie. — Evidemment les avantages que nous venons 
d'ỏnumérer ne sont rẻels que si nous conservons à ces noms scien- 
tiíiques leur morphologie dans la langue (ranẹaise. Cest une con- 
dition nécessaire qu'il ne faut pas perdre de vue, sous prẻtexte de 
respecter la phonổtique an ria mi te. Uadaptation phonétique, qui 
n'est au fond que la loi du moindre effort, ne doit pas intervenir 
dans lô cas présent où rinỉelligence et la vue sont plus directement 
Intẻressốes que louie, ou 1’appareil vocal. Au point dỡ vue de'ỉ’ẹn- 
seignement, cela na aucun inconvẻnient, puisque, le franẹaỉs étant 
enseigné de bonne Heure dans les classes primaires, tout Annamỉ- 
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teọ sachant lire et ẻcrire, connaĩt au moins Talphabet fran- 
ọais. ( 1 ) 

Ce que nous avons dit plus haut, en prenant comme exemple 
la chimie, s'applique à toutes lec branches de la Science. II en esr 
de même des noms propres. Servant à désigner les personnes ou ies 
lieux, ils ies identilient en quelque sorte par le mot écrit. Les noms de 
villes, comme Manchester ou Liverpool, nous rappellent leur conson- 
nance anglaise, de même que les noms de Goethe ou d'Hindenburg 
évoquent leur origine germanique. « On ne croit pas savoir le nom 
d'un homme si on ne l f a pas vu par écrỉt », disait Rivarol. 

Les Chinois transcrivent mal les noms propres d'origine étran- 
gère par leur représentation idéographique. Nous avons, quant à 
nous, tout intérêt à conserver à ces mots leur physionomie particu- 
lière. 

c. — Le parler populaire — II existe dans tout pays civilisó 
une langue parlée, populaire, qui diffère plus ou moỉns de la lan- 
gue écrite, académique ou littéraire. Cette dernière est préparée 
par une ẻlite cultivẻe, eỉ fixée dans les ceuvres des poètes et des 
écrivpins nationaux. Cest aussi la langue offícielỉe de la naiion. 

(í) Les idées déueloppées dans cetíe partie indiquent 
une solution possible , mais noạ obligatoừe. En effei , il 
ríy a pas d’inconưẻnient mơịeur à ce que ious les mots 
d r origine Ịranẹaise passés dans notre ỉangue sadữptent à 
la morphologie et la phonétique annamites. Nỏus y VOỊỊỐRS 
mème un aưanlage : dans les emprunts exiérieurs de la 
langue , comme dans ưapprentissage đune culture 9 on 
ríaequieri dèỊiniỉivement que ce qui ữ élé bien ứssimilẻ. 
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La premiồre est créée par le peuple, elle est essentlellement la lan- 
gue parlée d'un pays. L'une et 1'autre constituent ce qu'on appellele 
haut et le bas langage, dans un^même société, et sont deux fa- 
ẹons principales et distinctes de parler un même idiome naỉỉonal. 

Le langage populaire n'est pas une déíormation de la langue 

4 

classique. II vit de sa vie propre; son évolution échappe au contrôle 
des règles rigoureuses. II a donc un caractère moins stable que la 
langue écrite et a plus de chance de se trcựisíormer. Par là aussĩ, 
li suit mieux rẻvoluỉion naturelle d’un peuple et représente le vrai 
parler national. 

La langue littéraire dont les modèles sont donnés par les au- 
teurs célèbres est fixée dô sỉècle en siècle. Elle n'ẻvolue pas en li* 
berté, et devỉent à un moment donnẻ une langue arti(icielle. Le latỉn 
classique et la langue écriỉỡ de la Chine en sont deux exemples.* La 
plus belle langue du monde ne peut eníanter qu'une certaine quan- 
titỏ de litỉốrature. Après vient la dẻcadence. Un changement dans 
la langue doit être le signal d'un nouvel essor... ( 1 )* Cest alors 
qu’on voit le langage des classes cultivées pénétré peu à peu par 
le parler populaire, et qu'on assiste à 1'invasion régulière, normale, 
unlverselle du premier par le second. 

Le langage populaire joue donc un rôle Capital dans la forma- 
tion et la rénovation de la liỉtérature d’un peuple. Le devoir de 
Tartiste des letttes n’est pas de dresser une barrière inutile contre 
rẻvolution de la langue pour parvenir à de nouvelles étapes, maĩs 
de tỉrer du parler populaire, tout ce qul peut renrichir, la préciser, 
la développer et la renforcer. 

( í ) H- Bauche — Le langage popuỉaire . 




46 L f ỂVOLUTlON DE LA LANGƯE AMíAMITE 

41 Partout la littérature souffre du caractère arrticiel de la lan- 
gue. M Si la nôỉre ava‘t ẻỉe formee quelques Siècles plus tot, elle se 
fũt peut-êỉre moulee dans les mcdeles de la lỉtterature chinoise toutẹ 
conventíonnelle, et elle auraỉt connu une de ces crises dont nous 
venons de parler. Ma s el!e vient d’etre née, et ne s'est pas en co re 
dốtachốe de la langue populaire. II nous appartỉent donc de 
maintenir le lien qui 1'uniỉ à celle-ci, et d'accroĩtre notre domaỉne 
littổrairổ de tous les bons éléments qui s P y trouvent en réserve. 

Nous possédons un parler populo re exỉrêmement riche, repré- 
sentẻ par des dictons, des proverbes, qui íorment tout le íonckintel- 
lectuel du peuple, et des chansons populaires, de peỉits poồmes 
narratiís, qui constítuent son íondslittéraire. 

Qui de nous ne connaĩt quelques-unes de nos chansons popU' 
lalres ? Elles sont d'un charms inỉini, d'une suavêté proíonde, quand 
elles disent la nostalgie da 1'amour ou la trisỉesse du souvenir, tein- 
tỏes d'un « accent d^ndẻíinissable mảlancolie lamartinienne, qui rẻ- 
vồle le fond de poésie de la race, en même temps qu'il montre l'ex- 
cellence de la langue ò exprimer de tels sentiments **. ( 1 ) 

D'un tout autre caracỉère sont les dicỉons et íes proverbes, 
auxquels il fauỉ ajouter d'innombrables locutỉons et expressỉons tou- 
tes faites, qu'en terme linguistique on appelle des clichẻs. Produits 
de la sagasss ou da rẻloquenMe populaỉre, C6S dicỉons, proverbes 
et locutions tandent àdavanir des liaux co Tì T1J nỏ p 3r suita da l'usure 
duJangage, phốnomàne bĩen connu des lingulstas. A force de ravenir 
éonstamment dans le discours de 1’homme du peupldj ils íinlssent par 


( í ) Phạm Quỳnh — Les chansons annamites. 
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produire Keííet contraire a celui pour lequel ils semblaient être des- 

* 

tinés. Au iieu de revêtir la pensẻe, ils la ramènent à un véritable 
.auỉomatisme. Écoutez la conversaữon des vieilles gens du peuple, 
elle est pleine de clichés. 

Ẹmployốs à leur place, avec tact et mesure, ces clichós 
agrẻmentent paríois la parole de rhomme d'esprit ; mais il n'est 
guère souhaitable qu'ils envahissent le style de récrivain. Ce qu'il 
faut chercher dans les dictons, proverbes et locutions populaires, 
ce n'est donc ni 1’art, ni la pensée. Leur utilỉté est à un autre 
point de vue. Formés de groupes de mots bien choisỉs et bien 
assembỉés, ils sont des centres de cristallisaỉion au milieu du flot 
mouvant de la langue, dont ilsíixent ainsi le sens et la valeur même 
des mots. D’autre part, les mots quỉ ont ẻté une foís groupẻs pour 
íormer un dicton, un proverbe ou une locuỉion, sont pour ỉoujours 
líés entreux ; le premier prononcẻ évoque tous ỉes autres dans la 
mốme suite et les mẻmes rapports. Se trouvant en très grand nombre 
dans notre langue, où les mots ne sont pas reliés par rẻtymologỉe, 
comme cest le cas des langues indo-europẻennes, il semble que 
ces clichỗs ont pour rôle de maintenir les mots isolỏs par un lEen ex- 
térieur mais indestructỉble, les empỗchant de se perdre par lab- 
sence de 1’usage. Cest ainsi que des mots tombés depuỉs longtemps 
en désuáỉude nous sont er) co re connus aujourd’hui. Ciỉons com me 
exemples les mots « nam * et * Hiièu * dans Texpression - c]iân 
nam đá clìàn cbiêu ». Ces deux mots ne sont plus intelligibles 
dans leur sens orig'nal, mais ils sont peur toujours conseryés dans’ 
eette expresslon donỉ ilỉ font partie, et quỉ est encore d’un usage 
asser courant. 

A dẩỉauk d*un apport litteraire Veritable, les dictonSf proverbec 
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eỉ locutions consỉituent une abondante ressource pour le langage. 
Ils viendront enrichir notre vocabulaire usuel et littéraire, tandis que 
les chansons populaires nous dpnnent surtout un vocabulaire poé- 
ỉique. 

Au point de vue de renrichissement de la langue, un recuell 
méthodlque et complet de nos chansons et proverbes populaires est 
donc très utile. 

Entre les groupes de mots asson/íants et les vocabies Isolẻs, 
une place très ỉmportante doit être rérervée aux groupes de deux 
mots. Une des beautés de notre langue réside en sa rỉchesse de 
mots composổs, remarquables par la musique des sons et la 
dốlicatesse des nuances. L'étude de cette ỉmportante catégorie de 
mots nous montre quelques règles de la ỉormation de la langue, leur 
mốcanisme et leurs résultats. Citons que les cas les plus typiques; 

1 * ) Groupes de deux mots ayant une ổquivalence de sens et 

destinós à se corroborer l'un 1’autre, Ex. : Giàu-cổ, mạnh-khoẻ, 
lanb-lẹ,., 

2° ) Mots composốs rappelant le premier cas, maỉs exprlmant 
une nuance nouvelle. Ex. : ỉes mots buồn ( triste ) et tìnb 
( sentiment ) donnent naissance au mot composé « buòn-tình » 
( lỉttéralement : tristesse de sentiment ) qui sert à dẻsigner une 
mólancolie vague, tristesse née du vide et de rinoccupatỉon, ỡu en- 
core tristesse causée par une légère déception. 

* 3 ° ) Groupe de deux mots dont Tun exprime une ldée corrol- 
laìre de 1'ỉdée principale exprimée dans 1'autre. Ex. dans « say- 
tưấ y> ( ivre, passionné ) le dernĩer mot (K sưa í> qui signifie au 
sens propre « espacố et peut se traduire ici par cc négligent » 
dans le sens de & nẻgllger ses devoirs sert à exprimer cette idée 
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corrollaire de 1’idée principale exprimẻe dans le mot «say » ( ivre ). 

<K Say-sưa J) laisse donc entendre que celui qui s'adonne aux 

boissons alcooliques, ou à toute autre passion, néglige ses devoirs 

immédiaỉs. De même hút-xảch : le 4umeur de tabac « à rancienne 
• 

mode )) iransporte « xảcb » partout avec lui sa pipe à eau... 

4 ) Groupes de deux mots dans lesquels Tun des composants 
rTayant pas de signiíication propre, ne représente qu'un son dont l'ef- 
fetrenforce 1’idée exprimée seulement dans 1'autre, en la situant plei- 
nement dans le temps ou dans 1’espace, cest-à-dire en transformant 
1'idẻe en sensaỉion ou image piỉtoresque. Ex. : le mot « xa )> perọu 
isolẻnrient, ne déỉermine dans noỉre conscience qu'un simple réílexe 
venant effleurer notre inỉelligence : nous comprenons pour ainsi 
dire sans voir. Tandỉs que le mot composé « xa-xỏi » agit íorte- 
ment sur notre conscience, eỉ nous fait envisager la distarice qul 
nous sépare de ceux qui nous sont chers. Nous avons alors non pas 
1'idẻe, mais le sentiment de cette distance. Paríois le deuxỉồme mot 
marque un sens péjoratif. Ex. xanh-xao, đen-đỉu. 

5" ) Mots composẻs íormés de deux vocables n’ayant aucune 
signiíication propre, ou, sils en ont une, celle-cỉ n’intervenant pas 
dans le sens du moỉ composẻ. Ex. : ăn-uăa, Lhờ-Ơ, qui sont à 
proprement parler des mots dissyllabiques. 

Quant au mécanisme de la formation des mots composẻs, Volcl 
les principaux cas indiqués par M r Ưng-Quả dans une de ses 
coníérences. 1 ) binômes íormés par rẻpétition complète, ex. : 
tbùng-thùng, đùng-đùng 2° ) par rỏpẻtition incomplète, ex. : 
bỡ-ngỡ, Iúog-túag, ou modiíiẻe, ex. : agongảc, tbật-lhấ. 
3 J ) par similiỉude, ex.: nhà cữãy ao hồ. Ces deux derniòres clds- 
S9S de binônies peuvenỉ s’employer par inversion, ex.: ngơ-ngảc, 
ngảc-ngcy, rẵah-rồi, rồi-rẵnh, ao hồ f hồ tìớ . 

““ E* Li Ằ* 4 ^ 
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Les moỉs composés dans notre langue étani íormẻs selon les 
règles qu'on peut étudier, leur nombre peut s’accroĩtre indéíiniment 
par création consciente ou sponỉanée. 

Nous avons vu que la langue annamite doit faìre des emprurỉts 
au chỉnois et au franọais. Mais nous voyons aussi quelles ressources 
elle peut puiser dans sa propre richesse. Avant donc de songer à 
adopter un mot étranger, que nos écrivains cherchent d'abord 
le mot pur de notre parler populaire ; il faut, pour cela, qu’ils la 
connaissent bien, cette langue populaire, qu'ils Taiment d'un amour 
proíond, et qu'à 1’exemple du poète Mistral, qui allait " parmi les 
laboureurs, les pâtres. les marins.... rechercher tous les ịoyaux é- 
parpillés, cachẻs aux halliers de la terre mè re, dans ses sillons, ses 
calanques, ses paturages ils recueillent, eux aussi, les purs ịoyaux 
de notre ỉangưe sur les lèvres des eníants du peuple. C’est sans 
doute ainsi que taisait notre grand poète national Nguyễn-Du. 

Mais le poète, rẻcrivain de talenỉ, possèdent encore le don 
de 1’ỉnvention verbale ỉ ils ennoblissent les mots les plus vulgaires, 
leur donnent un sens nouveau ou créenỉ des expressions originales, 
correspondant à de nouvelles nuances d’idées ou de sentiments. On 
peuỉ le constater dans notre littéraỉure de ces dernières années, sur- 
tout quand ces ẻcrivains appartiennent à la jeune génération 
inclinée vers la littérature íranẹaise. Parmi eux, les journalistes 
sont peut-être les plus hardis à lancer la mode. II ne nous est 
_pas possible encore de dresser une liste des mots et expresslons 
qu*ỉls ont ainsi créés, avec plus ou moins de bonheur, plus ou 
moins de chance de les íaire consacrer par 1’usage. Ils maniíestent 
en tout cas une aspiration très légitime. 
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V. — Réfopme de rẻeritupe. 

Avec la diffusion du Quốc-ngữ et le développement de l’im- 
primerie, on s'est aperọu des imperíections de rẻcriture actuelle. On 
lui reproche son système d'accentuation compliqué et ôncom- 
brant qui nuỉt à la clarté comme à 1’aspect artistique de la page 
imprimée. De plus, elle ne permet pas d’utiliser les machines 
d’imprimerie modernes. L’emp1oi des accents ne donne pas une 
physionomie suffisamment distincte à chaque mot dans un système 
d'écriture purement phonetique ; la mémoire visuelle n^intervient 
que très peu pendant la lecture, alors que bon rõỉe est si important 
dans 1'étude des autres langues, surtout de celies pourvues d'un sys- 
tèmed’écriture idéographique. ưinconvénient — etnon le moindre — 
est de priver ainsi notre mémoire d f un de ses facteurs essentiels. 

L'ỉdée d'une réíorme de 1’écriture avait b‘en germẻ dans quel- 
ques esprits, mais le mérite d'avoir exposé la questỉon dans toute son 
importance et d'avoir proposẻ un projet complet de ré*orme revient 
sans doute à Nguyễn-văn-Vĩnh. Celui-ci a consacré, pendant 
des années, une colonne de son journal annamite, le « Trung bắc 
tản.vân * à la cause du Quốc.ngữ rẻnovẻ. Son système consisỉalt 
à remplacer les cinq accents par des consonne" orises en dehoFS de 
notre alphabet. Cette idée a été reprise récemmenỉ par M. Dương- 
tự-Nguyên dans sa Revue de Littẻrature Annamite« Văn-họn-tạp 
chỉ *. II a fait un pas en avant, en supprimant touỉes les voyelles 
accentuỏes, y substiỉuant, s'il le faut, des voyelles doubles, Si cette 
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dernỉère tentative n’a pas trouvé un écho suffisant dans 1’opinion 
publique, nous devons rendre justice aux modestes intentions de son 
auteur. Mr. Dương-tự-Nguy£n n'a recommandỏ, en effet, son 
nouveau système que pour la rédaction des actes lẻgaux et des 
tỏlẻgrammes. Appliquée dans ces limites raisonnables, sa rẻíorme 
peut être adoptốe, mais la portée en est singulièrement diminuỏe, 
de sorte qu'elle ne répond plus à son but. 

La réplique n est pas moins vive du parti opposé, et les raỉ- 
sons tout aussi bonnes. En gẻnéral, on reprochẻ aux réíormateurs 
de manquer d’esprit scientiíique et de conỉondre la nature des ac- 
cents avec ceile des consonnes, en donnant à celles-ci les attributions 
de ceux-là. Les nouveaux systèmes préconisés, en supprimant les 
accents, ajoutent à chaque mot une lettre parasiỉe, et en uỉilỉsant 
les voyelles doubleSp ỉls allongent paríois démesurément les syllabes. 
Pour certaines d'entre elleSp il ne faut pas moins de neuf lettres pour 
une seule émission de voix. On a trouvổ une autre raison — et 
qui n*est pas, celle-là, d ordre pratique — au maintien des accents* 
Leur prẻsence a 1’avantage d v indiquer f même à un étranger r que 
la langue annamite est naturellement musicale, puisque les sons 
s'échelonnent sur toute une gamme de cinq notes. II faut donc con- 
server ces accents com me une particularité de notre orthographe. 

A son tour, M. Lê-Dư, dans une de ses confẻrences, propose 
une troisième solution. II nous invite à prendre exemple sur 1'écri- 
ture" japonaise, où les accents, conservés dans les manuels scolalres 
de 1’enseignement primaire, disparaissent progressivement dans ceux 
destinés aux degrés secondaire et supérieur. Ainsỉ, toutes nos pu- 
blications d’une portée populaire devraient respecter le système 
d'accentuation actuel, tandis qu’on le supprimerait purement et 
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simplement dans les ouvrages accessibles seulement à une élits 
cultivée. Mais, il convỉent de faire une distinctĩon. Dans les langues 
polysyllabiques ou agglutinantes, les mots, par leurs éléments 
constitutiís, sont bien distincts les uns des autres, et la suppression 
des accents peut ne pas nuire à la comprẻhension du texte. 
Uécriture japonaise rentre dars ce cas, si e!ỉe adopte 1'alphabeỉ 
latin. II en est autrement de la langue annmite, essentỉellement 
monosyllabique, avec un système d’écriture purement phogẻt*que. 
Les accents jouent ici un rôle Capital dans la formation des mots, 
au même titre que les voyelles et les consonnes. Leur suppression 
totale doit être un sérieux obstacle á la lecture. Le ỉemps que 
Ton gagne en écrivant est largement compensé par celui que Ton 
perd en lisant. L'efforỉ menỉal demandé à celui qui lit n'est rien 
moins que de rétablir une ellipse à chaque mot. L'idée de M. Lẻ 
Du\ à reỉenỉr pour la sténographie annamite, ne saurait donc 
1'être pour rẻcriture ordinaire. 

Ce que nous venons de passer en revue résume les controverses 
soulevées au sujet de notre ốcriture. Nous hésitons à prendre parti. 
Du moins pouvons-nous avancer quelques idées générales. 44 pQur 
1’oeuvre inconnue qui nous attendait, disalt Mistral, car la question 
avait également préoccupé les íẻiibres, il nous faut un outil léger v 
un outil írais émoulu M : telle doit être 1'écriture idéale. La langue 
se fixe et se propage par le mot écrit; il lui faut un instrument 
sỉmple, pratique, mais répondant paríaitement à sa nature et à*ses 
particularitẻs. II n f est pas dit que notre systéme d'écriture actuel ait 
éỉé créé une fois pour toutes, eỉ qu’il ne soit pas possible de le 
pedectionner. Mais disons tout de suite, pour être ịuste, que les nou- 
veaux systèmes qu'on nous propose à sa place ne sont guòre meil- 
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leurs, et n'en présenỉent pas moins des inconvénients irréductỉbiei. 
Ualphabet latin n’a pas éỉé créé pour notre langue dont la 
richesse de sons ne pourraiỉ s'accommoder que d'un autre alphabet 
plus complexe. On a calculé que la quantỉté de Sons émìs par un 
Annamite, quỉntuplée par la variété des tons, est dỡ Tordre de 
15.000 ; tandis qu’un íranọaĩs n’en émet que 2000 envĩron ( 1 ). 
Ainsi, à moins de créer un alphabet nouveau, ce qui n'est pas une 
utopie, nous aurons toujours un sysỉème d f écriture imparíait. La 
réforme du Quổc-n^ữ, bien qu'elle soit loin d'être au point, reprố- 
sente cependant une idée nouvelle et ( à ce titre, mérite de 
retenlr notre attention. 


( í )Trần-cảnh-Hcw> manupỉ de ỉarigae annamite . 
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Vi. •— Fixatìon de ĩopthogpaphe et 
unifieation de la langue. 


En attendant la rétorme de 1'écriỉure, il y a une ceuvre utile à 
réaliser : íixer 1'orthographe et contribuer ainsi à r<jnification de 
la langue. 

II semble, à première vue, que le Quốc-ngữ, écriture pure- 
ment phonétique, ne présente aucune diííiculté quant à 1’ortho- 
graphe : on écrit comme on prononce. Mais à une condition : c'est 
qu'on prononce bien. Or, par suite de rinfluence très diverse du 
milieu physique, de 1’hérédité et des conditions sociales, le parler 
national subit des altérations plus ou moins proíondes à travers 
tout le pays. Longue et sonore dans le Delta tonkinois, la pronon- 
ciation devient plus dure dans le Nord-Annam. Elle sadoucit 
peu à peu en allant vers le Centre pour devenir le parler limpide 
et doux qui Heurit sur les bords du Fleuve ầes Paríums. Au delà 
du Col des Nuages, cette langue s'altère de nouveau, sourde et 
traĩnante à travers le Sud-Annam f pour redevenir íluide et*gaie 
dans le parler cochinchinois. 

Le parler populaỉre semble se développer en harmonie avec 
les cadres de la nature et la qualitố du sol. Poétique et sentimental 
au mllieu des paysages souriants et paisibles, (ovial et abondant 
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en des contráss riches et prospères, eníin, aưsíère et rỉgỉde au 
contact d'une terre ingrate, ennemie de rhomme. Dautre part, 
1'isoiement hisỉorique où se trcyjvaisnt Iss deux parties de notre 
peupỉe aux 17 & 18òjne S'ỒCỈ83, par sjỉte des rivalỉỉés entre les 
Nguyễn et !es ! rinbp avait entretenu ou accentuẻ ces différences. 
Ce!les-ci concement à la fois Taccent et 1’artỉculation. Dans ce 
dernỉer cas, elles porỉent sur les accents, puis sur les voyelles et les 
consonrtes. Ainsi : 


On confond 

Avec 

Ex : an lieu de 

On prononce 


tr 

ch 

trăm năm 

chấm nảm 

Au 

s 

X 

sinh nhai 

xỉnh nhai 

Ton kin 

r 

gi 

ra vào 

gia vào 


d 

gi 

dân tình 

gỉân tình 

En Cochinchine 
et àans ỉe Sud- 

V 

gi 

vự chồng 

giợ chồng 

An nam. 

ba 

a 

hoan hỷ 

oan ỷ 

En Annam rẻ- 
gion de Huê. 

nh 

gi 

nhà cữa 

gỉ à cữa 

Au*“Suđ-Annana à 

r 

an 

ang 

lan-huệ 

lang-huệ 

partir de Huê et 
en .Cnchinchine. 

at 

Ị ae 

bát phẫm 

bác pbầm 
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Nous empruntons le tableau qui précède à un Intéressant OU" 
vrage de Mr Trần-naạnh-Đàa sur les « Erreurs de 1'orthographe 
de lo langue annamitô », tableau^qui nous montre combien notre 
langue est loin d'ôtre bien parlée dans tout le pays. 

Dans ton recueil, que nous venons de citer, 1'auteur observe 
avec raison que les erreurs de prononciation peuvent ôtre con- 

sidérées sờus deux degrés différents. Les unes sont communes 
à toute une région, les autres particulières à une contree. il y 
a des mots dont la prononciation dỉttère d'un village ou d'une 
communeà 1'autre, ou encore entre les habitants de lacampagne et 
ceux des villes. II $'agit parfois de véritables ilôts linguistiques cor- 
respondant peut-être à des ilôts ethnìques. Sons doute, ces diHéren- 
ces seront les plus difficiles à faire disparaĩtre, mais du point de 
vue natỉonal, leur inconvénient est moindre. Dès qu’un Annami- 
te a reẹu quelque instruction ou qu'il a quitté les limites de son vil- 
lage, il abandonne vite ses particularismes de langage et adopte 
le parler des citadins ou f comme on dit, le langage de la sociétó 
polie. II en fait de même pour son accent provỉncial ou pour cer- 
tains mots de patois. A un degré supérieur, nous trouvons des er- 
reurs de prononcỉatỉon qui ont cours dans chaque partie du pays. 
Ainsi que nous venons de le voir, les Tonlcinois prononcent 
mai certaines corrsonnes, les Cochinchinois, certaines consonnes et 
certaines voyelles nasales, tandis que les habitants du Nord-Annam 
coníondent certains accents. 

Une prononcỉation déíectueuse étant la cause des erreure 
d’orthographe, comment s'étonner dès lors que celles-ci se ren- 
contrent dans presque tous les écrits qui passent sous nos yeux 
cnaque ịour. Ce reproche est surtout ịustiỉié a rẻgard des articles 
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de journaux nécessairement redigés à la hâte; mais les livres 
sérieux, volre même les manuels scolaires n’en sont pas exempts. 
Nous commettons ious des (ợutes en écrivant, par ignorance ou 
par négligence. Ces íautes n'ayant ịamais été sỉgnalées d'une faẹon 
expresse, n’attirent pas notre attention. Les rassembler et ỉes classer, 
tel est lỡ but que doivent se proposer les lexicographes de la lan- 
gue annamite. 

Urr remède radical serait de faire adoDter pa tous les Anna- 
mites la même prononciat on, Jusqu ĩc per onne n*y a pense, sans 
doute parce qu'on a méconnu I mpor nce du Tì I ou qu'on hésỉte 
à (aire appel à la bonne volonte de ỉous. Pourtant cest a 1’ecole 
que nous pouvons demander de prendre pareille initiative. Dans 
les classes de lecture, on fera íaire aux eníants des exercices de 
diction grâce auxquels ils apprendront à articulier convenablement 
les syllabes. Quand ils auront acquis une prononciation rigoureuse- 
ment correcỉe de tous les moỉs. ỉls n'éprouveront plus aucune 
difỉiculté à les transcrire. 

Mais si une réỉorme dans le langage parlé est une oeuvre de 
langue haleine, nous pouvons, du moins dans nos écrits, nous ap' 
pliquer à éviter les erreurs d'orthographe. Quand même elles ne 
prêtent pas à conỉusion dans la lecture, elles sont toujours 
dẻsagréables à constater pour peu que nous soyons habitués à 
Corthographe exacte. 

n ll nous reste à di re ce qu’ll faut penser des accents locaux 
subsistant dans le cadre d'un parler national. Notre géogra- 
phie r linguistique se répartit en troỉs grandes régions, dans cha- 
cune d’elles domine un accent de base : le Tonkin jusqu'à Th&ah 
boa avec Taccent tonianois, la Cochinchine y compris r An nam du 
Sud avec Taccent cochinchmois, 1’Annam du Nord et du cerỉtre 
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avec un accenỉ intermédiaìre. Ces variations dans Taccent corres- 
pondent en général à des manières ditíérentes de s’exprimer dans 
un meme idiome. Ces différence&,refletent à leur tour dans une 
certaine mesure le caractere des habiỉants de chaque region et 
plus particuhèrement leur aptiỉude à ia parole. Le parler cochin- 
chinđis incline aux discussions chaleureuses ; la langue huéenne est 
Íaiíe, di -on, pour l$£ con idences sent mentales, c'est la langue 
choisie des chansons eỉ des mélodies c'i'bres dont lẹ; charnie 
mẻỉanco ique iĩYìpr-gne de douceur s nuỉt sur e 1 ươn -giai g ; 
enfin t le parler ỉo (V rtois br e dans la conver-at on, et semble plus 
apte à Síoquence ora oire. C’e t du res e ce aer er qui p e- 
domine aujourd hui dans les vtlles, centres des re aỉions sociales 
et dô la vie collective. Le Tonkinois, actií et entreprenant, quitte 
volontiers sa terre natale pour vemr s'installer en Annam ou en 
Cochinchine. Partout où il va, son sens des affaires ést admirable- 
ment secondé par son élocution tacile. En attirmant sa prẻpondé- 
rance économique, il accroĩt l’influence de son parler naturel ( 1 ). 
Ce n'est pas à di re pourtant que cette inỉluence fera disparaĩtre 
chez nous les accents locaux. Ceux-ci subsisteront touịours, parce 
qu'ils sont inséparables du parler naturel et qu'ils tiennent à 
Tesprit même du peuple ; et comme un Cochinchinois, un Tonkinois 
ou un Annamite ont leurs manières d'être, de penser et d'agir 
qui ne sont pas exacỉement les mêmes, ils resteront les signes 
extẻrieurs qui les distinguent et ne sont pas un obstacle à l'uniỉica- 
tion de la langue. 

( / ) Depuis qũelques années , le succès du Thẻâtre 
Cỡchinchinois dit « cải-lương » et Ưapparitioĩì de ỉa Radiõ 
en ìndochine , aưec lq musique et ỉes chansons saĩgonaises 
enregistrées , semhlent $ervir rinỊluence da parler cochin - 
chínois. 
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Vll. — La ppose aiầnamỉte. 


Nous avons vu qu’une prose annamite fut créée vers la fln 
du 13 e 'siècle, en même temps que la poésie. Mais cette prose 
rythmóe, soumise à certaines règles de la versitication eỉ surtout à 
un parallélisme rỉgoureux, se rapprochait plus de la poésie que de 
la prose véritable. Le caractère artiíiciel de la langue et la syméỉrie 
absolue qu'elle prend dans sa marche sont un obstacle au déve- 
loppement normal de la pensée. A part quelques chefs-d'ceuvre 
qui brillent surtout par leur torme impeccable, cette prose tombe le 
plus souvent dans le maniérisme. Dès que rẻcrivain a réussi à met- 
tre debout deux phrases parallèles, il semble que sa pensée arrlve 
au point mortp et il doit recommencer par une nouvelle association 
d^dẻes, le même processus. 

II serait plus ịuste de situer l'origine de la prose annamite 
vers le 18e siècle, qui fut une époque troublée de guerres civiles. 
Déjà 80 US les demiers Seigneurs Nguyễn, puis au début du règne 
de 1’Empereur Gia-Long, en passant par la courỉe périodỡ des 
Tây-san, on voìt les chữ-nổm apparaĩtre dans la rédaction des 
actes-du Gouvernementp les « dụ », « chỉ », et autres documents 
'Otìiciels. Sans doute, un atìaiblissement momentané de la tradition 
Intelìectueliỡ, la régression ĩnévitable de rinstruction dans le peuple 
ont étố une des causes rendant nécessaire le remplacement des 
caractòres chinois par la langue annamite. Mais nous sommes por- 
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tés a croire que ce mouvement aurait éte plus rapide s'il aváỉt 
été servi par un système de transcription plus pratique que les 
chu-nôm. 

Aussi bỉen, c’est rinvention du*Quốc-ngữ ( 1 ) qui a permis à 
notre langue de prendre un essor incomparable au cours de ces 30 
derniéres années. La créaỉion d’une prose annamite capable de 
servir comme 'nstrument de la culture, fut le Principal souci des arti- 
sans de la renaissance de notre langue. La revue « Nam-pho g», 
íondée en 1917, en fĩt un articlô essenỉiel de son programme. 
Dans un chapiỉre précédent, nous avons pa e de renFĨchissement 
du vocabulaire, nous allons étudie la íormation du style dans 
la prose annamite. 

Cette íormation, considérée dans son ensemble, a passé par 
trois phases successives, marquẻes chacune par une iníluence 
prépondérante. 

Dans sa première période, la prose annamite se ressent net' 
tement de l'influence de la prose classique chinoise. La première 
génération de nos écrỉvains ẻtait sorỉie pour la plupart des rangs 
d’anciens lettrés. Ils éỉaient seuls qualỉíiẻs pour tenir la plume et| 
naturellement, apporỉaient dans la composition annamite tout l'art 

■ . Ị ■ ■ .. . ^———— 

( í ) Transcription des sons ữnnamiteắ a ưaide de 
ưalphabet latin et d y un système d’accents c orrespondưnt 
au dégré d y aperture des voyelỉes d une pứrt et 9 de VautrCy 
aux modutations de la langue . Ce sysỉème d*écritỊĩ£ m e ĩ un 
peu improprement ữppeĩé Quổc-ngữ — littẻralemeni * ỉan- 
gue du pays — fúí Une qéniale inventiOR due aux Mỉssion- 
naires espagnoỉs au Í7è $iècỉe 9 et surtout à un Missionnaỉre 
ỷranẹais :Aỉexandre deỉỉbodes 
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r lqu , ils avaienỉ appris dans la compositỉon chinoise. Leur prose se 
distinguait par un grand nombre d'expressions sino-annamites et 
par sa íacture classỉque. Ils s'exprimaient en phrases conclses et 
en mots bien ciselé$fc Le paraíỉelisme était encore très rechercKe, 
de même la sonorité et 1’harmonie des sons, paríois au détriment 
de robjectivité et de Texactitude. 

La deuxième période est marquée par l’influence de la prose 
franọaise. Nos jeunes écrivains, auxquels il a été donné d'admirer 
les chefs-d'aeuvre de la liỉtéraỉure íranẹaise, ont essayé d'introduire 
dans notre prose les qualiỉés de logiqueet decĩarté dont ces cheís- 
d’ceuvre sont des modèles. Leur style est 1'opposé du style sévère 
des lettrés. 

II est diffícile de délimiter nettement ces deux phases de la for- 
mation de la prose annamite. 

II est tout aussi malaisé de dẻterminer chez un écrivain de 
nos jours la part qu'ỉl a reẹue de chacune de ces deux iníluences. 
En vẻrité, si Ton trouve dans la classe des lettrés des conservateuri 
ỉntransigeants, qui n'admeỉtent pas que la prose annamite puisse 
sortir des règles de la composition chinoise, et dans la jeune génố- 
ration, des novateurs trop hardis qui voudraient la transíormer radi- 
calement en la modelant sur la prose íranẹaise, on trouve, par 
contre, des écrivains qui savent maintenir un juste ẻquilỉbre entre 
ces deux ỉendances. Nous ne parlons pas de ceux qui ne possèdent 
exclusỉvement, ni une culture chinoise, ni une culture franẹaise, et 
qui-ont tout simplement appris à écrire en lisant leurs contempo- 
raỉns. Nous voulons parler de ceux qui, également versés dans 
Turve et 1’autre cùltures, allient dans leur style la concision de la 
prosẹ classique chinoise à la clarté et à Tordonnance de la 
langue ỉranẹaise. 
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uẻvolutlon actuelle de la prose annamite doỉt être cette heu- 
reuse synthèse avec, en plus, quelque chose d'orìginalement annami- 
te. Ce sera la troisème phase de sa íormation, car c’est dans rẻpo- 
que la plus récente que cette tendance est le plus maniíeste. 

Notre langue possède une harmonie naturelle qui est sa 
qualiỉẻ* propre. Interprète du coeur plutôt que dỡ respriỉ, elle esl 
éminemment persuasive quand on sait la bien parler et la bỉen 
écrỉre. Une prose annamitỡ doit s’écarter aussi délibérémcnt du 
style recherché eỉ artiíiciel des lettrés que des tournures insolites 
inspirées de la syntaxe franẹaise, si diííérente de la nôỉre. Eile peui 
emprunter aux autres langues les qualitẻs qui la rendent plus claỉre 
et plus noble, plus íorte et plus imagée, maìs elle doit avant tout Sí 
coníormer au génie de la langue annam te. 
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¥111. — Mouye s n<eat et opientatỉon 

littérai *»es 


Avant de distinguer dans le mouvement littéraire actuel les 
bonnes 'tendances et les mauva ses, celles qu'iỉ faut encourager et 
celles qu'il faut combattre, li convient de prendre ce mouvement à 
son origine, en divisant son histoire en deux grandes périodes. 

La premiẻre fut dominée par 1’ceuvre des traducteurs. La 
dỉffusion du Qu6c-ngfr et la naissance du journalisme ont con- 
tribué pour beaucoup à runiíication et au períectionnement de 
la langue. Celle-ci était apt 3 à produire lá littérature, mais comme 
toute littẻrature à ses débuts, la nôỉre ne reposait encore sur aucun 
íondement. Une tradition manquait à nos écrivains qui Tauraient 
en vain cherchée dans les ceuvres de nos lettrés des siècles 
précédents, ceux-ci n'ayant |amais écrit dans la langue nationale. 

Du reste nos aĩnés, ceux qui furent les prẻcurseurs du mouve- 
ment litỉéraire actuel, éỉaienỉ préoccupés avanỉ tout du problème 
de la formation intellectuelle et morale de notre peuple. Leur mot 
d'ordre était de puiser dans les deux grandes cultures orientale et 
occidentale ỉout ce qui pouvaii être sa lu tai re à cette íormation. Ils 

se sơnt mis avec une émulation louable à traduire les auteurs 

#■% 

clússỉques et contemporains de la Chine, en même temps que des 
ouvrages de philosophie et de Science moderneSi et les cheỉs- 
d’ceuvre de la littérature (ranọaise. Le groupe Trương-vĩnh-Kỷ 
et Palus Của en Cochinchine, les deux revues Đông-dương-tạp- 
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chỉ et Nam-phong, au Tonktn, íurent les groupements qu' y ont 
contribué pour la plus grande part. La traduction fut un excellent 
moyen d'enr*ch'r et d’assoup ir !a langue. En mêtie temps, elle tít 
eptrer dans notre do ma me littẻraire Ips plus bâl es agôs de la littẻ- 
rature chinoise et quelques uns des chefs-d’asuvre du roman et du 
thềâtre classique íranọais. 

La deuxième période est marquée par une vérỉtable création 
littẻraire. A la íaveur des progrès de 1'instructĩon tíanẹaise et d'un 
bien-être matériel relatiỉ, on assỉste dans la société annamite đrẻclo- 
sion d’une nouvelle classe intellectuelle et d'une moyenne et petite 
bourgeoisie. Au-dessusdu public ignorant qui continue à dẻvorer les 
histoires romancées traduites de la littérature populaịre d® 1° Chine 

(Tam quốc, Tbủy-hữ, Phong-thần, rây-du.,> ) ( ìlse íọrtne UIV 

public instruit quỉ maníỉeste un goũt de plus en plus ratíiné pour les 
lettres eỉ les arts. Parmi nos écrivains, ceux qui passalent, leur temps 
à traduire ont fini par ẻcrìre quelques ceuvres personnẹlles, etentín, 
toute une Ịeune génẻration sest sentỉe mũre pour Iq parnère des 
lettres. C'est ce quì explique cette abondante production littéraire 
de 1’époque toute récente. Deux genres surtout canalisenỉ ce- mouve- 
ment: le ịoumalĩsme et le roman. 

pepuis quelques années, les ịournaux poussent un peu par- 
tout, presque hâtivement, paraissent et disparaissent parÍQỈs à de 
courts inỉervalles. On y remarque un etìort iníatigable pour $atis- 
íaire le goũt changeant du public. Le ịourna) cesse souvent detre 
un organe d’éducation ịiopulaire et un guide impartìaì de 1’opUĨion 
pour servir les intérêts d'un parti politique ou soit-disant tel| et poủr 
devenir surỉout une atíaire tínancière ou commerciale. Cependant, 
on trouve toujours des ịournaiistes ai man t assez leur mẻtier pour 

"* E, L, A. 5 
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poigner lơ tenue lỉttéraire de ieurs écrits. Quelques-uns, à la foỉs 
journaỉistes et écrivaỉns, continuent à participer activement au mou- 
vemenỉ littéraire. 

Le roman est le genre quĩ rẻussit le plus de nos jours. Son ẻvô- 
lụtlon est marquéô par des progrès rapĩdes. Au poỉní de vue de 
la langue, le styỉe devient plus cìair et plưs correcí, plus tíaỉurâl 
et plus imagố. Si le fond pêche encore souvent par déíaut 
d'origỉnalitẻ, on peut dẻjà citer des oeuvres oử se révèie une per- 
sonnalitẻ indỉscutable. Les champs d'investỉgatÌon de nos écrỉvains 
sont divers com me leur talent varìẻ. En Cochinchine, après une vo- 
gue extraordinaire du roman policỉer, c r est le roman de moeurs qui 
domine aujourd'hui, tandis qu'au Tonkin le succès est au roman 
psychologique. Les dernières productions de M. Khải-Hưng, du 
groupe Tự-lực yăn-đoàn,* / ont acquỉs une céíébrité' ju$qu'aỉors 
ínconnue, et marquent le niveau actuel du roman annamite. 

L'évolution n’est pas moins caractérỉstỉque dans le domaỉne de 
la poẻsỉe, où de vỉves controverses se sont élevées depuis quelques 
années. Nos ịeunes poètes, initiés à la poésie íranẹaise, avides dỡ 
forme et de beauté nouvelles, reprochent à notre poésỉe classique 
d’être soumìse ọ des règles rigoureuses qui entrơvent les plus beaux 
élans de rinspiratìon poétìque. 

Une lumière jetée sur rhisỉoỉre de notre poésie nous aidera à 
comprendre le sens des discussions dont elle est le centre et le dẻsir 
de |o!us en plus généralisé d'en élargir les cadres. Remơrquons 
que la poésỉe annamite, jusqu'à rẻpoque la plus récente, a connu 
*deux formes princỉpales : 1'une, purement annamite, est celle des 
chansons populaỉres, Tautre — dite Đưò*ng“luật — est empruntée 
à la poẻsie ehỉnoise de rổpoque des l ang* Or c'est justement la 



i/ẺVOLUTION DE LA LANGUE ANNAMỈTE 


87 


première de ces deux íormes quí a produit rimmortel chef-d'oeuvre 
qu’est le poème du Kiều ; tandis que 1’autre, celle que le 
génie annamite n’a pas créẻe, no gresque rien produit de remar- 
quabie. A parỉ un petii nombre de poèmes qui sont de purs 
joyaux de notre littérature et où la langue se déploie avec une 
heureủse aisance, elle a produit surtout « une poẻsie sans poẻsie * 
où l’on« s'ingẻnie a compliquer lés règles pour en rendre la prati- 
que plus difficile et la perỉection à ce qu’on croĩt plus admkable 
Ce jugement de Lanson à legard de la poésie íranẹaise du 15e 
siècle peut s'appliquer à la plus grande partie de notre poésie 
classique. Que Tasuvre géniale du poète Ngnyên-l)u alt ẻtẻ 
réalisée dans la pure forme annamite, n'est-ce pas la preuve que 
celle-ci est mieux faite pour notre langue que les règles compli- 
quẻes de ía prosodie chinoise ?,Le mouvement de la poésie nouvel- 
le est donc signỉficatif dans ce qu'ií maniíestô un effort pour se 
libérer*des]cadres étroits^imposés à la langue par cette dernière. 

Mais la forme de notre poẻsie populaire, par le retour inces- 
sant de la même période, ne laisse r pa$*d’être monotone/ 4 La lan- 
gue poétique]épuise] ses ressources si] elle est moulẻe dans un 
cadre éternel. C’est ainsi que ^noUs constatons en même temps 
de Id^part de certains de nos^jéunes^poèỉes, des tentatives souvent 
heureuses,*dans le but dadapter notre poésỉe à de nouvelles]ỉormes. 

Notre littérature connaĩtra Sans doute au cours de son ẻvo- 
lution, des innovations hardies comme*de curieux retpurs ; maìsTque 
les discussions et les controverses dont ]elle peut être le prétexte *ne 
íassent pas oublier à nos poètes et à nos écrivains qu’ils ont en com- 
mun une rnission sociale et nationale à accomplir. Que la littẻrature 
soit la nourriture de l*esprit avant d'être un simple divertissement. 
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Elle doĩt se rapprocher de la vie en prenant pour objet non pas 
|’existence des oisiís et des oisives de notre ỉemps, mais celle de 

ị 

tous ceux qui Ỉravaìỉient et ịutỉenỉ autour dô nous. La réalitẻ 
socialỡ avec ses grandeurs et ses misères offre un vaste champ 
d’inve5tigatỉon à nos écrivains eỉ à nos poètes qui Y trouveront 
matière à créer des ceuvres vraiment lorỉes. Ọe même dans la 
poésỉe, Cỡ qu'il íaut rénover, c'e$t encore davanỉage le fond que 
la íornre. 

II est íaciỉe de constaỉer dans notre littérature actuelle l f in- 
íluence de la litỉéraỉure franọai$e. Dans une certaine mesure, on 
peut avancer que la premỉère doit sa naissance â ia seconde. Ain- 
si, nos auteurs contemporains onỉ entièrement acquis les techni- 
ques de leur métỉer en étudỉanỉ les grands écrivains íranẹais. Ils ont 
appris deux la manière de concevoiri de raisonner, de construire 
une oeuvre d’imagination. Et pourtanỉ, cette induence si considẻ- 
rable demeure, quant au fond même, plus apparente que profonde. 
Cest qu'il existe, entre les deux civilisations, entre les deux sociétés 
d'Europe et d'Extrême-Asie r des ditíérenees de caractère, de psy-> 
chologie, mais aussi de degré d’évoluỉỉon qui s'opposent, du moins 
Ịusqu’ ici — aux échanges íéconds, tels qu’on peut constater, 
par exèmple, entre deux littếraíures enropẻennes contemporaines. 

La poẻsie fait paríois exception- Tandis que le romancier est 
oblĩgé de puisei' (a matière de ses aeuvres dans le mỉlieu socỉal, 
le poète a plus de ĩibertẻ : ỉí s^élève píusr ỉacilement ồ des concep- 
tionret ẻmotỉons artistỉques qu/ sont lapanage commun des hom- 
.mes' dẻ génie. Comme pour aỉtester le caractère unỉversel et éternel 
de ĩ'essence poétiquè, on peut citer telies ceuvres de nos ịeunes 
poètes, qui sont directement inspiréeổ de Musset ou de Lamartỉne, 
dẹ Verlaine ou de Ẹaudelaire. 
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courant subissent paríoỉs des déíormations càrieuses dans leur 

v ri v f 

signiíication. La revue Văỉi-Học tuan-san a publiẻ dans ses pre- 

miers numẻros une liste de ces expressĩons avec leur sens étymolo- 

gỉque, si Pon peut di re, et celui ^SỊUÌ leur est donnẻ actueỉlement 

par lỡ pejple. Ce travaĩl doit être continué en vuè de la rédaciion 

ị 

du 4>^ỉonnaỉre et aura pour but de redresser les erreurs commises 
par Pusage, sauf qưand il s'agit des extensỉons de sens. 

2 ) La rédaction d'une Grammcỉỉrô annamite. — On ne peut 

«* 

connaĩtre et enseiguer utilement une langue sans ẻtudier sa struc- 
ture Intẻrieure et les lois qui régissent son ếvolution : te! est prẻcisẻ- 
ment le but da la Grammaire. Une grammaire annamite sera beau- 
coup moins compỉiquẻe qu'une grammaire de la langue íranẹaise, 
par exemple, car la nôtre est ; composẽe de mots ĩnvariables et sa 
syntaxe est relativement plus simple. Cest surtout dans le stade 
acỉuel dẽ son ẻvolution, que le grammairĩen de la langue annamite 
doit porter ses investigations. 

II se gardera touteíoỉs de copier sur un manuel de Grớmmaire 
quelconque. Quels que soient les liens qui 1'apparentent aux autres, 
touỉe langue cơntient une part incommunicable, un fonds irrẻduc- 
tible qui constitue sa nature propre et qụ'ỉl s’agit d'abord de dẻga< 
ger. On pourra ensuỉỉe íormuĩer des lois et ĩeur trouver un cadre 
approprỉẻ qui o*est autre- que les divisĩons du ỉutur manuel de 
Grammalre. Cest donc Un mauvais proqẻdé que celuỉ qui consiste 
à en déterminer les chapiỉres avant de savoir ce qu’on doit Y ipsẻrer. 



f 
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IX* — Une Aeađémie annamịte. 


Une Académie des lettres (ondée à ỉỉuẻ avec des membres 
correspendants au 'Tonkin et en Cochinchine, groupant dans son 
sein les personnalítés les plus quatiíĩées du monde intellectuel an- 

na mi te, rendra dè grands Services à notre iangue. Une telle instiỉu- 

* 

tion, de par son caractère permanenti 0 seule qualiỉé pour entre- 
prendre de íoẹorì méthodique 1’ceuvre de longue haỉesne en vue de 
renríchissemenỉ, du ( períectionnement et de rumtỉcation de la 

I 

langue. Nous allons étudier quelques-unes des principaies attri- 
butions quì íncombẹnt à notre (uture Académie. 

1° ) La rédaction d’un Dictionnaire de la íangue^ an na mi te. - 
Nous avons de bons dỉctionnaires annamites-íranọais ou franẹai$- 
annamites et plus récemment des dictionnaires sino-annamites. Mais 
il nous manque surtout un Dictionnaỉre compỉet de notre langue. 
Ce travall a été commencé par TAỈima aứ Tonkin, mais cest à 
rAcadémỉe de le reprendrẽ pour le mener à bonne fín. Un diction'’ 
naire ainsi conẹu doit contenír tous les mots de notre langue po- 
pulaire, tous les mots et expressions sino-annamỉtes, ainsi que tous 
les níets demprunt. fce travail doit être distribué entre trois Gom- 
missions dittẻrentes. Un Inventaire complet du parler populaire sera 
dressẻ avec Ỉổ concours des membresCorrespondantsde rAcadémỉe. 
Les exprôssions sỉno-annamỉtes employổes dans le langage 
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courant subisseht paríois des dẻíormations curieuses dans leor 
signiíication. La revue Văn-Học tuần-san a publié dans ses pre- 
miers numẻros une liste de ces expressions avẽc leur sens ẻtymolo- 
•gique, sỉ Ton peut di re, et celui qui leur ẹst donnẻ actuellẹment 
par le peuple. Ce travail doit être continuẻ en vue de la rédaction 
du díctionnaire et aura pour but de redresser les erreurs commises 
par 1'usage, sauf quand il s'agit des extensions de sens. 

2 1 )Ị La rédacỉion d’une Grammaire annamite. On*ne peut 
connaĩtre eỉ enseiguer utìlement une langue sans étudier sa struc- 
ture intérieure et les lois qui régissent son évolution : tel est prẻcisẻ- 
menỉ le but de la Grammaire. ưne g ram mai re annamiỉe sera beau- 
coup moins compliquée qu’une g ram mai re de la langue (ranẹaise, 
par exemple, car la nôtre est composée de mots ìnvariables et sa 
syntaxe est relatiyement plus simple., Cest surtoqt dans le stade 
actuel de son évolution, que le grammaỉrỉèn de la langue annamĩte 
doit porter ses investigations. 

II se^ gardera touteíois de copier sur un manqel de Grammaỉre 
quelconque. Quels que soient les liens qui Tapparentent aux autres, 
toute langue contient une part incommunicable, un t fonds irrẻduc- 
tible qui constỉtue sa nature propre et qu'ii spgìt dabord de dẻga- 
ger. On pourra ensuìte íormuler des lois et leur trouver un cadre 
approprié qui nẻst autre que les divisions du futur manuel de 
Grammaire. Cest donc un mauvais procẻdé que celuỉ qui consisie 

í V 

à en déterminer leschapitres avant de savoir ce quon doit ý ir$ẻrer. 
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IX. — Une Ăeadémie annamite. 


Une Académỉe des lettres íondée à Huè avec des membres 
correspondants au Tonkin et en Cochinchine, groupanỉ dans son 
sein les personnaiités lôs plus * qualriiées du monde ĩntellectuel an- 
namite, rendra de grands Services à noỉre langue. Une telle insỉitu- 
tỉon, de pa^son caractère permanent, a seule qiialỉỉé pour entre- 
prendre de íaẹon méthodique 1'oeuvre de longue haleine en vue de 
renrichissement, du períectionnement et de Cunitìcation de ĩa 
Iđngue. Nous aỉlons étudier quelques-unes des principales attri- 
'butions qui incombent à notre íuture Académie. 

^ 0 ) La rẻdaction d'un Dictionnaire de lalangue annamite. — 
Nous ovons de bons dictionnaíres annamĩtes-ỉranọaỉs ou íranẹais- 
annamites et pỉus récemment des dictionnaires sino-annamites. Mais 
il nous manquô surtout un Dictionnaỉre compìet de notre langue. 
Ce travaií a ẻỉẻ Cờmmencổ par rAíima au Tonkin, mais c'est ã 
PAcadémie de le reprendre pour le mener à bonne Ỉỉn. Un diction- 

naire ainsi conọu doit contenir tous les mots de notre langue po- 

* 

pulaire, tous les mots ei expresslons sỉno-annamìteSi aínsi que tous 
les mots demprunỉ. Ce travail doit être distribuổ entre trois Com- 
mlsslons diffẻrente$. Un inventaire complet du parler populaire sera 

í 

dressá avec le concours des membres Correspondants de rAcadẻmie. 
Les expressỉons sino-annamites employốes dans le langage 
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raire qui se rapproche le plus de la langue parlée. Dans le cycle 
primaire supẻrieur, ces trois matières seront maintenues, mais rẻlève 
apprendra, en outre, des morceaux choisii trọduỉts des meiỉleurs 
ãuteurs classiques chinois et des écrivains írdnẹais. II se rendra 
cornpte ains^de l’ĩnfluence respective de ces deux grandes littẻratu- 
res dahs la íormatỉon de la langue et de la littẻrature annamites. 
Dans renseỉgoemen^ secondaire et supérieur, une place plus gran- 
de pourra être réservée aux humanités sino-annamites. 

ị 

Maỉs à partir des classes primaires supérìeures, la langue 
vẻhicule devant être obpgatoĩrement le íranẹais, le temps consacré à 
la littérature annamite sera nécessairement très limité. C’est pour- 
quoi nous demandữns qu'en compensatỉon de cetỉe lacune, rhistoire 
d’Annam soit enseignée en annamìte à tous les degrés de notre 
Enseignement. On a dlt que ler {ranẹais comme langue véhicule ’ 
transíorme généralement pour nos ẻlèves rẻtude des autres matiè- 
res en une étudô de la langue íranẹaise. Cette remarque est surtout 
Ịuste quand on l'applique à Penseignement de 1’Histoire. Or rẻtude 
de THistoire est un merveilleux instrument pour ỉormer notre esprit 
et notre caracỉère, pour fortifien en nous le sentiment national ei la 
conscĩẹnce de notre passé. II esỉ donc ỉout â ỉait naturel et souhai- 
table que nous étudions rHistoire de notre pays en notre langue, 
Lintérêỉ de Pụne et de lautre s’y rencontre avec celui de notre 
éducatíon. 

L’enseignement des caractères chinois, telaquM est dortné 
actuellement dans nos ẻcoles, ne semble pás rẻpondre à son. butặ 
Les élèves des ếtablissements primaires ou primaireá supérieurs aux- 
quels nous avons demandẻ leurs avís avouent simpỉement que la 
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cỉasse de caractères représente pour eux une heure de récréation 
supplémentaĩre, à moins qu'elỉe ne constitue une matière superílue 
encombrant leur programme déjà surchargé. L’utilité qu'ils en retĩ- 
rent en touỉ cas après leursortie de ! école esỉ nulle. Cesỉ un aveu 
que coníirment lôs proíesseurs eux menaes. Comment croire, dans 
ces conditions, a refficacité d'un enseignement considẻré com me 
une introduction nẻcessaire à la connaissance paríaite de notre 
langue et, en même temps, un íacteur de notre íormation intellectu- 
elle et morale ? 

ưenseignement des caractères chinois nous pose donc un 
problème. Afin d'y apporter une solution adéquate, il faut d’abord 
nous enỉendre sur les trois questions suivantes : 

1 ) La connaissance des caractères chinois dans leur forme 
graphique esỉ-elle absolument nécessaire à rẻỉude de la langue 
annamite ? 

2 ) Etanỉ donné la place restreinte réservée à cette maỉière 
dans nos programmes scolaires, les élèves ayant parcouru tout le 
cycle primaire supérieur seront-ils à mê me d’interprêter une page 
de littérature chinoise ? 

3 ) L'enseignement des caractères ainsi compris peuỉ-il con- 
tribuer à 1'éducation de la jeunesse ? 

A la première question, nous répondons que les mots eỉ expres- 
slons sino-annamites peuvent fort bien s’apprendre dans leur trans- 

criptien phonétique. Ils sont alors considérẻs comme d’authentiques 

* 

mots de la langue annamite. Un dicỉionnaire sera là pour indiquer 
à rẻlève leur étymologie chinoise. 

Sur la deuxième question, nousíaisons la plus grande réserve : 
un tel résultat tiendrait du miracle 
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A la troisième question, nous n'hesitons pas à rẻpondre par lủ 
nẻgative. Ce n'est certaỉnement pas une heure par semaine passẻe 
à íaire da !a caỉỉigraphie ou à rẻpéter sans conviction quelques 
sentences da Coníucius ou da Mencius, qui aura quelque chance 
d^níluancer le moraỉ et 1’esprit df» 'adole»cent. 

Evidemment ies résultats seraient tout auỉres si I ense gnement 
des caractồres chinois occupait une place au moins egale à celle 
de la langue frơ(ìẹaise. Est-il besoin de dire que c’est là une solu- 
tion irréalisable ? 

Mais alors à quoi sert cet enseignement dans nos ẻcoles ? II 
doit viser, selon nous, un but imméd‘at et un autre lointa' 

Le but immédiat est d’apprendre aux eníants annamites un 
minimum de caratèreSi ceux qu'ils voient inscr ts sur la porte d'un 
temple ou d f une pagode de nos campagnes, sur 1'autel des 
ancêtres, ceux qui entrent dans les inscript ons commémoratives 
pouvant évoquer quelques souvenirs du passé ou qu ques pensées 
ayant meublé Tesprit de nos devanciers. On nous dira que cest là 
un résultaỉ eníantin. Mais c'est le seul positií que nous puissions 
aỉtendre d’un enseignement réduiỉ à une heure par semaine. Cest 
dans les classes primaires que ce prem er résult t doit être attelnt. 

Mais le but élevẻ de renseignement des caractères chinois 
est de fournir à nos élèves des classes primaires supérieures et 
secondaỉres un instrument et une meỉhode qu' leur permeỉtent plus 
tard d’acquérir une culture chinoise approíond ô. Ils commencẹront 
donc par étud er les 214 racỉnes ou cỉefs servant à íormer 
tous les caractères. Ils apprendront ensu’te !a gramma‘re eỉ la syn- 
taxe de la langue chmoise, anc‘enne et moderne lls devront con- 
curremment acquérir la connaissance graphique d'un vocabuỉaire 
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plus ou moins étendu qu’ils possèdent ,dốjà en tant que voca- 
bulaire sino-annamite. Autrement dit, ils étudieront le graphisme 
des mots dont le sens leur est déjà íamilier. Ils apprendront, dans 
le texte original, des morceaux*choisis quĩ auront ẻté dẻjà enseU 
gnẻs dans les classes dè littẻrature annamĩtô, En ma T ntenani cette 
relation étroite entre 1'étude des caractères eỉ caỉlô de notre^litté- 
ratufe, un même texte sera appris par les élèves successivement 
dans le$ deux langues. Le proíit qu*ils en tirent sera sans doute f 
plus grand. Ils auront en passant l’occasion d’établir une comparai- 
son entre les deux littératures chỉnoise et annamite. En supposant 
qu'iis aient une. heure par semaine, soit à peu près cent cinquante 
heures pendant les quatre années du cycle primaire supérieur, 
consacrées à rẻtude des caractères chinois, lẹ programme que nous 
venons d'envisager pourra être tacilement rẻallsé. Áu surplus, ỉl ap- 
partient aux proíesseurs de caractères de rendre vivants et attra- 
yants leurscours et aux autorités de 1’Enseignement de stimuler 
Teffort des ẻlèves par rỉmportance accordée à cette matière dans 
les divers examens. 

L’ẻ!ève qui aura paríaitement assimilẻ, durant ces quatre an- 
nées, la grammaỉre et la syntaxe de la langue chínoise, pourra f>lu$ 
tard se livrer à ùn travaĩl personnel des plus íéconds avec le con- 
cours d*un dictionnaire íranọais-chinờis’ ou chìnàis-annamite. 



l/ÉYOLimON DE LA LANGUE ANNAMITF 


77 


XI. — Coneỉusion 


En passant en revue les divers aspecỉs du problème qui nous 

occupe, nous avons entremêlé les faits de langue et de íittérature, 

« 

ces deux ordres de phénomènes absolument distincis pour qui veut 
en faire une étude tant soit peu approíondie, Nous avons considố- 
ró la langue com me insỉrumenỉ de la littẻrature, et celỉe-ci en tant 
que produit de la première, arrỉvảe à un certain degré d’ẻvolution. 
En un mot, nous avons étudié l'une en fonction de Tautre, et en 
nous basantsurles possibilités de períectionnement de notre langue. 

En réalité, langue et littérature, produits de la vỉe sociale, 
subissent nécessairement l'influence d’autres íacteurs qui condition- 
nent rẻvolution d'un peuple. Ainsí, on peut se demander quel serait 
pour notre pays, le régime politique le plus compatible avec 
1’existence et le développement d’une líttérature nationale ; ou en- 
core quelles seraient les conditions sociales, économiques, propices 
à la ditìusion d'une littérature populaire. 

De telles questions dépassent le cadre de cette étude et le ca- 
ractère spéciíique que nous voulons garder au problème de Iq lan- 
gue. D , aiỉỉeurs la littérature, expression de la vie f n’est-elle pas eỊje- 
mồme un puissant íacteur dans la transformation des idées et âe^ 
mceurs, et ne doit-elle pas contribuer par là à rẻvolution générqle 
de la société dans un sens voulu ? Supposer prẻétablies les con- 
ditions íavorables à nos tendances littéraires, cest, nous semble-t- 
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il, raisonner à rebours. Encore que ces conditions n’influent sur le 
cours de la littérat â qte jusqu'à un cerỉain point, ceỉle-ci étant 
limitée dans son mo. en d’expression qui est la langue. 

Notre littẻrature devraiỉ refléter tidèlement les caractères 
de notre peuple, ses ẻỉats d'âme, sa Vision des buts de la vie 

n 

et, comme attribut immédiat, ses aspirations du moment. Elle ne 
pourrait réaliser cette mission dans toute sa plémtude que grâce 
au genie créateur d’un être d’exception. Mais pour lui préparer la 
voie, toute une généraỉion d'écrivains et de poètes précurseurs 
n'est pas inutile. Aimer notre langue cest travailler à 1'enrichir, 
à 1'embellir, dans 1’espoir qu’un jour elle donnera naissance 
à une grande lỉttérqture. 

m 

Curieuse destinée que celle de notre langue natlonale I Pour 
qui connalt notre passé, elle avait été à travers les âges le vrai lien 
des âmes, et avait puissamment contribué, à ce titre, à assurer 1'unítẻ 
de notre peuple et 1’intégrité de notre patrie. Par une étrange ỉn- 
justice du sort, elle avait été méconnue d’une élite qui lui avait 
préíéré une langue ốtrangère, une langue morte. Cependant, elle 
avait subi sans s’avilir, sans se dégrader, ce mepris séculaire et nous 
parvient comme une image vivante des généraỉions ỉnnombrables 
qui 1'ont créée. 

" Depuis bientôt trois quarts de siècle, le peuple annamite est 
sôrti de son isolement sỉérile pour se mettre au diapason du pro- 
grès moderne. Sous le soutìle viviíiant des idées lĩhérales, il a de 
nouveau vécu une de ces crises historiques qui se sont touịours 
maniíestées par une prise de conscience aiguế de sa destinée* 
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Une nouvelle vie nationơle s'ẻlabore dans tous les domaines, aỹant 
pour signe le plus visible la renaissance de la langue. 

Celle-ci se rẻvèle éminemn^nt perỉecỉible eỉ apte à devenir 
une belle langue littẻraỉre. Elle joue un rôle de plus en plus impor- 
tant dans notre vie intellectuelle. Elìe vỉvra, grâce à la volontẻ et ộ 
la*foi des nouvelles gẻnérations qui confondent dans un même 
amour notre pays et noỉre idiome. 

Une jeune iittéraỉure est née dont on peut suivre te dévelop- 
pement rapide. Eiie croĩt sans cesse en richesse et en beautẻ. Elle 
s’ouvrỉra à tous les nouveaux couranỉs de la pensée hu mai ne, maỉs 
gardera, quelles que ^oisnt ỉes éỉapes de son ẻvolutỉon future, 
l’empreinỉe de deux grandes iníluences : 1'esprit de la Chine anti- 
que et la pensée franẹaỉse. De ce double apport se mêlant intime- 
mentauxdispositions naturelles de notre race, nous sommes en droit 
d'attendre rẻpanouissement d'une vérỉtable littérature nationale 
annamite qui, d’ores et dẻjà, contient les promesses d'un bel avenir. 


( Fin ) 
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< Extraits de la “ Patrie Annaiiìite ” ) 
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Nous publỉons aujourd’hu^les conditions et lẹs sujets 
Mu Concours que nous avons précẻdemment annoncé. 
Te Concours s’adresse à tous aos Lecteurs sans exception. 

Eli organiồant cette manifeslation intellectueile, La 
Pỉỉtrie Annamite na d’autre ambition que celle d’aider à 
se faire jour quelques talentạ qui attendent leur hểure ou 
de consacrer queỉques efforls probes el isolês, d^m cou- 
ronnement tangible. 

Notre Jury dont nous publierons hieatôt la composi- 
tion, comprend de hautes personnalités intellectuelles de 
rindochine, dontles noms sont synonymes, non seulement 
de Science mais de probité, de noblesse, dlmpartialitẻ. 

Les sujets que nous proposons sont des thèmes qui 
permettent de serrer de près des questions d’un intẻrêt 
génẻral et durable. 

Les prix que nous instituons, trop modestes quant à 
leur valeur matẻrielle en cpmparaison de ce que nous 
aurions youlu pouYoir faire, sồ doubleront du prestige rẻel 
que la sympathie croissante qui entoure notre journal et 
le respect unanimement vouẻ aux membres du Jury assu- 
reront d’une íaẹon durable aux traYailleurs dont les^oeu- 
vres auront ẻtẻ courònnẻes. 

La Patrỉe Annamite 

— B. L. Ả. 6 — 
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4 Sujets au choix. 

L — Montrer, à la lumièrẹ de rhistoire, comment s’est dé- 
veloppẻ le sentiment national chez les Annamites. ' 

V 

II. — Quel sera 1’avenir de la langue annamite ? Sera-í-elle 
complètement dominẻe par le ửanẹais comme elle 
le fut jusqu’ici par les caractères chinois ? Pourra-t- 
ỉỉ y avoir une \eritable littérature nationale annami- 
te ? Quelles seront.les conditions de son existence 
et de son đéveloppemení ? 

ir. — Comment peut-on concevoir Texcrcice de la íbnction 
législative dans 1’Annam moderne somnis au régime 
de la monarchie constitutionnelle et membre d’une 
grande íédération indochinoise ? 

V 

IV. — En prẻsence du dẻséquilibre économique mondial, 
doit-on espẻrer que rindochine íranẹaise pourrait 
entrer dans une ère de prospéritẻ nouvelle en íaisant 
un grand eíĩorl d’inclusLrialisation eí en devenant à 
rinstar de la plupart des nations élrangères un pays 
mi-agricole, mi-industriel ? Pour le pays annamite, 
sil doil rester à peu près exclusivement agricole, le 
moment n’est-il pas venu de donner à la propriẻtổ 
rurale une charte qui assurerait au cultivateur rirl- 
tẻgralitẻ du produit de son travail et le mettrait à 
Tabri des prels usuraires et des expropriations ? Sur 
quels principes devrait être basẻe cetíe charte ( col- 
leetivisation des Lerres, petite propriétẻ «hoxnestead» 
système corporatif, crédit mutuel agrlcole, etc... ? ) 
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Ccnditions 


l u — Chaque compositioứ devra comporter au moins 
30 pages de papier écolier dactylographiẻes. 

2 5 — Le candidat devra signer sa copie d’une devise 
ou d’un pseudonyme et nous la faire parvenir de telle sor- 
te qu’elle nous arrive avanL le /5 Aout ĨVM à tnidi , date 
de clôture du Concours. 

3° — La copie devra parvenir à la Direction de « La 
Patrie Annamite n> dans les conditions suivantes: 

A ) Le candidat mettra sa composition dans une en- 
veloppe cachetẻe et ne portant pas d’autre mention que le 
sujet traité et la devise ou le pseuđonyme choisi. 

B ) Le candidat écrira son nom et son adresse ainsi 
que sa devise ou son pseudonyme sur une íìclie quil met- 
tra dans une autre enveloppe également cachetẻe et por- 
tant uniquement mention de ỉa devise ou du pseudonyme. 

c ) Ces deux enveloppes seront mises dans une trọi- 
sième enveloppe rẻdigée à 1’adresse de « La Patrie Anna - 
mite ». 

4° — Les enveloppes cachetẻes contenant les compo- 
sitions seront remises intactes au Jury. 

5° — Ces enveloppes seront pourvues d’un nụmẻro 
d’ordre inscrit au fur et à mesure de leur rẻceptiòn, ce 
numẻro faisant foi pour le cỉassement chronologique. 

6° — S’il existe des ex-aequos # c'est le classement chro- 
nologigue qui dẻcidera du gagnanL 



-86 


L’ỂVOLƯTION DE LA LẢNGUÉ ANNAM1TE 


7*' 18 prix seroxxt décernés aux candiđats les plus mé- 
ritants : 

1 prỉx de 130 pỉastres en espèces. 

2 prix de 50 piastres eri espèces. 

5 prix de 10 piastres en livres avec un abonne- 
ment annuel graluit. 

10 prix de 5 piastres en livres avec un abonneraent 
annuel gratuit. 

8° -T- Les meilleures compositions seront publiées 
in-exttnso dans « La Patria Annamite ». 
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Compte-rendu 


Lundi dernier, 7 Octobre 1935, à 17 heures, le Jury de 
notre^Concours s’est réuni au local du Journal, rue des 
Paniers, sous la prẻsidence de M. George Coedès, Direc- 
teur de TEcole Francaise d^xtrême-Orient. 

Etaient prẻsents M. Coedès, s. E* le Võ-Hiễn Hoàng- 
trọng-Pliu, M. M. Phạm-lê-Bỗng èl Tòn-lliấl-Bình^ t ces 
deux derniers représentant « La Patrie Annamite ». 

4 

Les autres membres du Jury, MM. Boudet et Touzel 
actuellement en congẻ en Fi'ance, et s. E. Phạm-Quỳnh 
rẹtenu parses délicates íonctions à Huê, n’ont paspu a&- 
sister à la rẻúnion. Mais ils avaĩent laissẻ òu envoyé au 
Prẻsident du Jury leurs notes et leurs apprẻciations sur 
les mẻmoiresxdes concurrenls. 

A Touverture de la sẻance, notre Directeur a pris la 
parole, pour remercier les Membres du Jury d’avoir bien 
voulu, malgi'é leurs absorbantes fonctions, s’occuper de 
notre Concours. 

M. Coedès a rẻpondu en remerciant « La Patrie An- 
namile » de luì avoir còntiẻ la présidence du Jury et en 
soulignant la compétence d’unbon nombre de participants 
au Goncours à laquelle il aime à rendre hommage, Natu- 
rellement, il regrette comme nous Tabsence de MM. Tou- 
zet, Boudet èt de s. E. Phạm-Quỳnh. 

Puis les délibérations commencent. 



8$ l'évoluhon dè la Lằnguề Annảmìtẽ 

* ' 

Après une discussion très serrẻe sur les mérites res- 
pectiís des concurrents et au còurs de laquelle le pỉus grand 
compte a ẻtẻ tenu desenotes et apprẻciations des mem- 
bres absents, le Jury a proclamẻ les rẻsiiltats déũnitiís que 
nous publioDS autre part: 7 prix dont 2 deuxièrụes prix 
ex-sequo et 2 cinquiẻmes prix ex-sequo. Les autres com- 
positions jugées insuffisantes par le Jury au double point 
de vue íorme et íond, ou seulement au póint de vue du 
fond, ont etẻ ẻcartées. 

Entìn, le Prẻsident ouvre les. enveloppes cachetẻes 
pour prendre connaissance des noms et adresses des can- 
didats. 

La rẻunion s’est clôtutée versil9 heures par un Cham- 
pagne offert en 1’honneur des Membres du Jury auxquels 
nous avons renouvelé nos plus vif* remerciements. 
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Résultats du Conoours 

■ ■ ■< 

Nous sommes heureux de publier ci-dessous les rẻ- 
sultat^e notre Concours proclamés par le Jury rẻuni au 
local de « La Patrie Annamite »,. sous la présidence de 
M. George Coedès, Directeur de TEcole Franẹaise d’Extrê- 
me-Orient, le lundi 7 Octobre 1935 à 17 heures. 

Rappelons que le Jury ẻtait composẻ, outre M. Ccedès 
Président, de : 

M. IVI. Touzet, Sous-Directeur des Finances de rinđo- 

chine. 

— Bouđet, Directeur des Archives et Bibliothèques 

de rindochine. 

L. L. E. E. Hoàng-trọng-Phu, Võ-Hiẽn Dại-học-Sĩ, 

Tọng-đ6c de Hà-đông 
Pbạm-QuỲnh, Ministre de rEducation 

Nationale et Directeur 
du Cabinet Civil de 
ív Alt TEmpereur, 
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PR1X PSEUDONYMES HOMS 

ADRESSES SUJETS TRA1TÉS 

VALEUR DES PRIX 

ler Henri 

LÊ-LIÊN- 

29 quai des 

Nationalisme 

200p. 00 en 

Lẻvurat 

vũ 

Poềáers 

Thanh-hoả. 

annamite 

espếces 

2e Kim-son 

LÊ-VĂN- 
Nưu 

c rcle d ? £- 
tudes fran- 
co-annamite 
à Quinhon. 

Av6nir dô 
la langue 
annamite 

50p. 00 en 
espèces 

2e ex-aequo 

HOÀNG- 

Ancien élève 

Avenir de 

50p. 00 en 

íían-thuy XUẰN- 
HÃN 

del*Ecole Po- 
lytechnique, 
59 Bd Jourdan, 
Parìs 14e. 

la langue 
annarcúte 

espồcec 

4e Frisco 

EDWARD 

c. 

CHODĨKO 

Directeur de 

ro. p. I. G. 82 

A. Gdendhal 
Hai-phòng. 

Avenir de 
la langue 
annamite 

ìop. 00 en 
livres eỉ un 
abonnement 
annuel gratult 
à « la Patriô 
Annamite y 

5e Kim-quy 

TRẦN- 

VAN-SA 

Instituteur 
à Phu-ly 

Nationalisme 

arinamite 

lOp. 00 en 
livres tìt un 
abonnemení 
annuel gratuit 
à « la Patrie 
Annamỉte y 

5e cx-sequo 
Etreutlie 

KIM 

Qnartier 

xm* 

Conception 
légỉslative 
d'un Etat 
annamỉte 
.moderne 

ìop. 00 en 
livres et un 
obonnement 
annuel gratuit 
à « la Patrịe 
Annamite » 

7e^Labeur 

LÊ-VĂN- 

66 ‘ỉhle 

Avenỉr de 

lOp. 00 en 

et 

Ghance 

HOA 

£**?$<* 

Wielẻ Hanoi 

la langue 
ơnoamite 

livres et un 
abonnement 


annuel gratuit 
ò « la Patríe 
Annamite » 
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